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Nous donnns très volontiers insertion à la chester, et environ 27 boiseaux, mesure im-
lettro de dM. vm. Boa, et en réponse à sa ques-
tion, nous prendrons la liberté de dire que,
ins notre Traité d'Agriculture, publié en
1S35, snus le titre de "Poids et Mesures
Agricoles," nous avons donné les differentes
mesures de longueur par lesquelles les terres
sont mesurées en Angleterre, en Irlande et en
Ecosse, ainsi que dans le Bas-Canada; comme
aussi les difrérentes mesures de capacité pour
les grains, connues dans tous les pays, ainsi

que les proportions, ou les différences entre les
unes et les autres. Nous nous sommes efforcé,
à diverses fois, depuis cette époque, d'attirer
l'attention du public sur le grand inconvénient,
ou lembarras'que cause la diversité des poids
et des mesures pour la vente des grains de
toutes sortes. Notre minot, par exemple, dif-
fore de celui du Haut-Canada, et l'un et lautre
difrèrent du mino, ou boisseau impérial d'An-
gleterre. Mais pour en venir à notre réponse
à M. Boa, le pied Anglais est composé de
douze pouces Anglais: le pied Français, ou
Canadien, est de 1217y pouces Anglais, et 100
pieds Anglais ne font que 93-& pieds Français
ou Canadiens. L'acre Anglais contient 4840
verges carrées: Parpent Français ou Canadien
est dle 3600 verges carrées, c'est-à-dire envi-
ron les cinq sixièmes d'un :îcre Anglais; ou
100 acres Anglais font environ 119 arpens
Canadiens. Cette proportion est aussi exacte
qu'il est nécessaire qu'elle le soit dans la lira-
tique.

Quant à laanesure des grains, 25 minois du
Canada font à peu près 28 boisseaux de Win-

périale. Con3équemmîent, si un arpent produit
25 minoits, un ncre Anglais doit produire 2 9.1
minots; d'où il suit qu'un arpent produisanit
25 minois vaut un acre Anglais produisent
33 minois de W'inchester, ou environ 32 mi-
nots impériaux. Ce calcul est aussi correct
qu'il est nécessaire pour donner une idée des
proporions de chaque mesure de terre.s ou de
grains. Trois cents mints de plommnes de terre
recueillis sur un arpent sont l'équivalent de 400
minuts recueillis sur un acre Anglais, dans le
MHaut-Canada, ou dans les Etats-Unis. Cette
différence devient très importante dans le pro.
duit de 100 albres 'de grain, dans le Haut-
Canada et dans les Etats-Unis, et de 100
arpens, dans le Bas-Canada. La mesure des
terresest d'à peu près un cinquième de moins,
dans le Bas-Canada, que la mesure Angtnise,
tandis que la mesure des grains est de près d'un
huitième de plus en quantité que delle du Haut-
Canada et des Eiats-Unis. On fait rarement
assez d'attention à cette. diférence, en parlant.
du produit des terres, dans ces pays, et quand
la différence n'est- pas bien comprise, il en
résulte une idée défavorablo pour le Bas-
Canada, comparé à d'autres pays. 11 y n
plusieurs autres, sujets, concernant le Bas-
Canada, qui ne sont pas compris comme il
convient, et qui, s'ils l'étaient, donneraient
une idée beaucoup plus favorable de ce pays.

.9 l'Editeur u Journal d'./lgricUlIue.
MoNsIEUR.-Dans un numéro récent dû

Journal, vous avez donné un état de la diffé-
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rence de capacité entre le minot du Canada rcignîîîmndé par lo révérend M. Pilote, du
et les boisseaux de Winchester et Iiiip'erial. collège (lo Sto. Aime; à la conservation et
Or, afin qire les cultivateurs uit Bas-Canada et et aux pîntitations d'arbres ramme abri, re-
ceux lu Iaut-Canala paraissent dans leur vrai comndés par M. Lngevin, et à beaucoup
jour. aux yeux de nus voi4ine, à la proclhnine d'autres suggestions importantes et dignes d'so-
Expo<ition, qui doit avoir lieu I Montréal, vou- tirer l'attention îes nmis îl griosiltiret ellcs
driez-vousi bien, dans le numéro l'Ot-tobre duie -ont pas (lit reesnrt île lit législature.
Journal, tire voir la difiérence en étendue, entre D'ailleitr, toutes ces ilînes entreront îans les
l'arpent Français et l'îcre Anglais. Il y ei n attribtiins îles stirinterdaiit., dont partie des
beaucoup parmni noius.; qui ignoreit qu'il y ait devoirs era d'enseigner.

de la (litiice entte l'acre ou le btoisseatu dlont Voire ciit. va ntrer dacns l'examen île
sc servent nos voisinis et cei qui sont ci lusaîge ces divers modes d'avncemnts et ares rse-ltts
pîarmti nonrs. Cette ignîorance ec4 catie lite qu'il croit avotir îdroit d'eut attendlre ;viendîra

nirts jtganiitrop îrn1ava il-i2tieitoiu île nos ensuite l'exposé dne la partie fua cière du
vîoisins, et trop peus avantageuîsemnt l'e notse sdste pris comme d it te.

mômes. Ayez la b)onté île répondre à la Eu so ptand la détermination de recom.
Destiou suivrte, ce vous obligerez votre m cs es divers toyens

loismble erviteur, et rendrcz criuelqtue sorte ci-iesut éo ncs, votre coiti a au en vite
justice aut Baýs-Clan. Si liti acre Français, île se confuirmner a.us tlifrýretitcsi siggestiuns qui

oi trs arllent produit 25 sains, comubien dn lii rnt été faites, et nsi nt cfrisi dans la
acre A glais produira-t-il île tboisseaux iidné- proriété îela misa on pratirue e de ces difé-
riaix, et combien de boisseaux de Wineles- rents rmode-, par l'exérineme fournie par îles
perm noius Ctraeig s où rit pareil systne a ipré

nous jeo. meveileiu-emet. Vtre comité n'a ncie lrdu
Côte île Vertu, 27 Septeure, 1850. île vite la remarque ai juste île M. Watts, .

nmes.Ayezabnté de rpondreà P. 1 qi lita n La lol lntion il îe Brs-

qutIOYEn suIvS Ste e vuRS POUR LiAVAN Cnada n'est pas unn population voyagense;
CEMENI DE LAGIUCUI'UIl en ioitoéquence, les mtoyens îd'instruictionî

niE E et rendrez endquequeorte oivent être placés, tà l prte de 'oi aunicil
ExiîA ir tIis ra pport dlu coitéi spécial stîr 19 teuir." Par la cîonmbinaisoni de I usiieîtrs
l'étai de t'a gruCltre di una -Caiania. deoyens, l'atcention le la classa ungicin sera

Vitre comité, dlans la recogiuiniitlation île ttirée île q~uelque côté qut'elle. tourne ses
ouy rens à eployer pour olvtiotcembien n uigarî ne e t ite f'is convaioei, une fois

n'riilirc lais le i-l n'a pris, île entraîné, nm r i mlira plus loin dans la vilTe îes
ltH ceit xLI <Jlii Se sonît préseýlttés out i1ii ot été aiuéliuratiiiis que langricutlteutr duiBs-aaa

Joir , e cbeux iîse picaulit incii- cran mil dlus que l'i ne possède 'iuitellige ie,
testrale ît déjà lis py opération avec succès tii coutrage, île force et p'aîresse p
dlan,, d'autres pays. d'rsnhe iis (uiiypts Ies 5oiètéï ild'agricuiltutre, telles qu'elles
recuti nia idés ii'cltraîit ie, p Was la province existent et V'elles sont conduites a tjoli rd'ltui,
t dse lV pense tl,'iine Stnimb prls ge ade 1850 e ont fait rlie rien, il n'y de pas à aI douter, elle
celle polir laqîuelle le créîdit publie est engagé fait est couistat: "ils la ppltinrt des lettres

OYES ci vertu lie la loi existante, y Canneaés à ce ra port pultais v oye teups,
joîignîantî le lion voté chaqttîîue ai" née à la dil est ertain qtellces n'ont as produit tous les

d d'Agriculure dans le Bas-Canada par la résultats qu'ou en attendait. Dans bien des
lmgislatumre. easles contiigentes et les fraisle

Lc's muyens reBaot -Cn a daîlèr, et ort vore getian se sonit mo és à îles sommes exrbi-
coié a cri devoir s'octuper, sont îles soniétè tamlies, cri ongqrd ariculoeus pécuniaires de
d'ugriltqure eans la genr île celles qui ces sociéts. Par eeple, dans les rapports
existent déjà; îles fernies-ioles avec écoles mis devant votre liotoresbl c-abre cette
d' augriciltire, lay lioation île traités éméyes- anL ée, il pper i q ut'u e le ces socités

aines à être ré'andu mps gratistenIelit ai sein le dépensé £32 pour gérer tti buget île ; 209;
lal poirilqitiou les critp ines et ans les une autre na dpensé £2- pour les contingnte,
écoles; la ublication d Jouril et la créa- qnn le reveni îler la mociété ne se tmpi)istit
j'on le ieux surintendants. Qlant it 'la t'à £153 - C'est ce quai, pansbien des
'Aoricati 'u système de crédit agricole lealités, a créé parmi lat poplation grioIe



.OUlNAL D'ÂGRICULTUIlm. 291

un sentiment le îmalveillance et de soupçon.
Il devrait se trouver dans chaque comté (et il
y en n dans chaque comté) un nombre suf--
saut d'hommes capables et asez amis de leur
pays pour conduire ces associations sans
recevoir d'émoluments. Un appel de ce genre
à la classe instruite ne restera sans écho dans
ncutun comté du Bus-Canada. Un autre
défaut ie ces sociétés est signalé par MM.
Pitsonneanilt et Evan-, dans leur rapport de la
Société d'Agriculture du Bfas-Canati pour
rtell année. Il Les bienfaits des expositions,"
dit le rapport, "9 sont généralement retirés par

nos meilleurs cultivateurs, capitalistes et
' autres personnes possédant des terres en bon
O ordre, tandis que ceux qui ont réellement

besoin d'instruction et d'encouragement sont
virtuellement exclus."
Par la loi actuelle, chaque comté a droit dle

recevoir des fonds consolidés de la province
une somme triple d'aucune somme souscrite
dans le comté, pourvu que la somme octroyée
n'excède pas £150. Les seuls comtés ainsi
bénéficiés sont ceux où iue souscription se
fait, et en cela il arrive d'ordinaire, ou di
moins il est raisonnable de le supposer, il
arrive que ceux qui profitent de ces disposi-
lions sont justînent ceux qui en ont le moins
besoin: tel n'était pas le but de la législature,
qui avait moins en vue de récompenser les
agriculteurs avancés que d'éclairer ceux qui
sont en arrière, et forcer, pour ainsi dire,
ceux-ci à améliorer leur système par l'appât
de récompenses honorables en même temps
qu'elles sont profitables. Sous te rapport done,
l'octroi pour de telles sociétés d'exposition
lait être général et s'appliquer à chaque comté
ou division de comté indépendamment d'ait-
cune considération. Il semble que les sociétés
de district sont une surcharge, et le seront
surtout après la création de surintendants
chargés de faire connaître d'un conté à l'autre,
et par tout le pays, les progrès respectifs les
dili'rentes localités.

Une des causes qui ont fait que les sociétés
actuelles n'ont pas produit les résultats atten-
;lus, c'est que généralement on n perdu de vite
les défauts le notre système qu'il faut faire
'lisparaître, et qu'on s'est généralement borné à
accorder des récompenses pour les plus beaux
aniiniaux et les plus beaux échantillons des
Produits en légumes et céréales. L'objet de
Ces espèces de comices 'agricoles est le guérir
les maux du système prévalent, et d'engager,
Par l'espoir de distinctions honorables et d'un

gain rationnel, le cultivateur à entreprenre its
améliorations qui, surpas-ées une atire année
par tin nouveau coipétiteur, crée tinoble
émulation et répand de proche en proche les
bons effets des progrès pratiques, I importe
done, dans l'obtention de ce but, que la plupart
îles récompenses accordées le soient en faveur
d'améliorations tendant à attaquer nu ceur les
vices principaux de notre mode actuel, votre
comité a déjà signalé ces défauts.

Votre comité recommande donc l'emploi
d'une partie de l'oetroi en fCveur des sociétés
d'exposition ; le montant à être distribué, eu
égard à la population d'abord, puis à la super-
ficie occupée, deux considérations qu'il est
désirable d'avoir en vue dans la distribution de
sMomnnmes destinées ù l'agriculture, le sol et le
travail ayant une égale part dans cette indus-
trie. Dans la distribution des prix, on devrait
prévoir à ce que, parmi les prix accordés, il en
soit donné pour les objets suivants et autres
analogues, savoir : pour la meilleure récolte de
légumes pour iétail; pour la plus grande
quantité d'engrais, naturel ou artificiel, em-
ployé sur la terre relativement à soin étendue ;
pour la plus grande quantité de compost nu
<'engrais créé par le travail; pour la prairie la
plus productive, par arpent; pour le plus
nombreux troupeau nourri des produits récol-
tés sur la terre, eu égard à soit étendue. Le
but de ces diférents prix est évident. L'engrais
manque à la terre, mais il se trouve sous la
main dans le poisson et les varechs du bas dit
fleuve, dans les tourbes de nos savanes, dans
l'application des différents amendemens nati-
rets ; ces prix ont pour but d'engnger le culti-
valeur à .!onner à la terre ces engrais qui le
mettront à même de pouvoir nourrir un bétail
plus nombreux qui, à son tour, fournira à la
terre toits lei sucs dont elle a besoin.

Votre comité doit se borner à un exposé
général et succinct des différents moyens qu'il
prend la liberté de recommander à votre lioo
rable chambre ; mais il ne peut laisser le stujet
de ces sociétés sans exprimer l'opinion que,
dans tous les cas les récompenses ne devraient
être adjugées qu'à des agriculteurs vivant
exclusivement de l'industrie agricole, tous
autres compétiteurs n'ayant droit qu'à une
mention honorable.

Votre comité en vient maintennt nux éco!ei
d'agriculture et aux feries-modèles. il est
impossible, à moins <le dépenses énormes,
d'établir des écoles spéciales d'agriculture
accomîpagiinées de fermes-modéles sur un grand
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pied. Par des calculs dont l'exactitude n'est destiné à faire faire à l'agriculture du Bas.
plas le moins du monde révoquée en doute par Cainada plus de progrès qu'il n'est physique-
votre comité, il appert que chacne (e ces ment possible de toute autre maniére. Votre
fermeês-coles ni coûteraient l'ns moinis de comité en ne reciaimma nidant qu'un certain
£3,000, et peut-être ne scraient-elles frêquen- nombre de collèges et une académie, n'a ptas
tées que par quelques élèves appartenant à lia eu Plintention de déprécier les itres, nnis n'a
classe qui, par sa position, en a le moins été mu en cela que par la petitsse dles ioyen
besoin ; c'est done dlars les institutions uaini- sur leîsquîels il avait à comptlter.
teinnt fréquentées par la jeunesse qu'il faut Le moyen suivant de répandre rêducation,
aller chercher les moyens d'établir de pareilles moyen que votre comité ne saurait trop reconm-
écoles. Voire comité a le plaisir le citer, innder, est la publication d' utn traité élémienî-
entre nutire autorité i l'appui de son opinion, taire d'rîgricnultire pratique, à étre impîtrii*t-
uelle si puissante de l\. Jolinstion, exprimée sous fornie le pamphlet, et répandu gratis
par lui dans le rapport qu'il a fait dle son dans toutes les ècoles et iî sein de chnwque
ex ploration ilais le Nouveai-Bruînsvick. funîîille d'aîgriculteur. ,

1leureuseimleit que île telles irnititttions Un pareil traité, pour être utile et obtenir
existent dans le Bas-Canada, comparables à tnuî le lit désiit, commine le font remarquer le
celles (les pays les mieux favoriés; heureu- Dr. Dubê et le révérend M. Farland, devra
sement que nous avons une classel d'hommes être couit, précis et clair, débarrassé dle tots
dais ces irstititions à qui dle petits moyens termes scientifiques et île toites idées spécula-
suiflisenit pour olérer de grandes choses , îpsi, tives se réduire en titi mot il enseigner au
ayan it dit un éte tinel adieu à toutes les jouis- cultivateur les moyens d'amender son svtême

uillces de la terre, excepté celle île faire du plar uie rotation appropriée 'dle semences, par
bien, lie se irotivenit ii dans la nécessité ni la production et l'application des engrais, et
dans la position d'exiger îe salaires ; mais par l'augmentation et l'amîéliorationî du bétail,
coînsumiienit toute leur vie à d'duention de la et iela iver le seul capital que représente son

jeiniesse, avec la seule condition de li nourri- travail et celui de >a famiiiiîle. Votre comité
ture et di vêtemnent. îeconimanide doe un concours à être ouvert

Votre comité suggère donc un octroi spécial et uii -prix à être niecordé tirs meilleur tinité
et aniiuel à chacun îles rihléges île Si. ivn- élémenitire d'agriculture pratique, réninissalit
cishe, 'Assîoinptiin, Nicolet et Ste. Anne, à les dilTérentes -qualités qui viennent d'être
ha condition d'ouvrir à leurs élèves îuie chaire signalées. Un tel livre, tic qutielqlues pages
agriionmique, et dle cultiver comme fiermes- seuilemeiii, répandu avec profusiion Ilns les
iodèeles ligne terre dis le voisinage inim0édit catipgnes, sein le sujet de discussions et
île l'ilstiuti;tioi. Voite comité n'a pas conilté it ludes pratiques qui lie peuvent manquer
les dirciteurs île ces linéreites institutionî, d'aitirer l'aitenoti titi cultivateir, et protîuire
nmnis il ne iourrita.nucun dogue sur leurs ispoui- de suite un très grand bien. Onî sait l'inîflieiice
tiois, et ie craint îas île se porter gainnt de iiiimense itque des pamphlets ainsi distribuis
letir lion vouloir ; tilt otroi semblable potiuait ont cii sur es ueurs et sur li politique des

ire fait dians les towiisiipîs pour le mêue peutles. Ondevraitilsi les écoles fiaire île
oijet, à l'une îles aendémies où uine prtie ldecet opuscule un livre e lecture : l'enfant sais
la jeunesse dle langue aiglaise reçoit son édu- travail se remlira l'idéu des aiéliorations qui
cation ; par ce moyen et avec une dépense y sont iniquées, et les ictra plus tard en
intoindre que celle iécessaire à 'dtblissement pr.tique, il n a'y npas à en douter.
d'une secilé instittitioi séparée, avec des garani. Voirc comité siggère encore de continuer,
ties centuples île succès, on oflrirait a pays avec une augmentation, l'octroi annuel accordil
cinq institutions où toute la jeunesse irait à lut Société d'Agricutiliire du lîns-Canadia, à la
prendre des connaissances sur le noble art île condition île continuer la publication iti Jour-
l'gricultuîre, connaissances que tous les ans des nal d'Agriehuilire en friançais et eui anglais, et
centaines de jeunes gens iraient mettre en de travailler i augmenter sa bibliothèque, et
pratique pour leur compte, ou enseigner i, de tenir, comme elle fuit aujourd'hui, ui gremier
leurs compatriotes sur tous les points du pays. pour semenîîces.
Votre comité est tellement convaincu de l'ii- Votre comité est d'opinion que la nimination
portaice'd'une telle disposition, qu'il exprime île deux surintendants d'agricutlttie, utn pour
jans crainte la conviction que cela seul est les districts de Montréal, St. François et de
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l'Ottmiîvn, et l'autre pour les districts de Qué. aux moyens déjà possédés par tel cultivateur,
bec, Gaspé et Kamournska, est indi.4pensable. le mettrait à môme d'améliorer sa culture, la
Le surintendant formera l'adiiîitratif de tout race le es aiitiux, et du se procurer des
le systâme, et joint aux professeurs d'agricul- instruments supérieurs, en méine temps iîqu'elle
ture dats les colléges, constiuera le corps li permettrait do disposer d'une p'i tic (L-o
eiiseignmit; ses devoirs, tels que conçus par temps . expliquer les détails de mort art à ses
voire comité, seraient la visite annuelle îles visiteurs. C'est le soul moyen qîtie votre comité
listricts sous sa jutisdiction; la publication voit d'(qailir, de clitaî en ditnce, des

d'un rapport annuel contenant autant que lerics-modéles de nature à retcîrtirrr les
io-uilble la description des difféèreits sols, de besoins et à ar à la prtée dtî commun dis

leur exp.'sitiofn, des moyens d'amiliorations, le eultivaies, que des fermes tenues sor tilt
sigiinaleient des vires de culture et l'idication grand pied et à gros frais tendraient plutôt à
des moyens d'y renédier ; en un mot, ce décourager qu'à instruire.
rpport serait le mode dont se servirait le eore comité se- réstme ninsi: le sol et le
sUrintend:mt pour faire connalire au public le climat du Bas-Cinarla sont favorables i l'ex-
résultat de ses recherches et de ses étude. plcitation ngicoîe,-le peuple est lahoricîîx,

Le surintendant devrait se mettre en rapport iiielîgcnt, et cependant ce pooule ne retire
avec le géologue provincial et le chimiste soue pas de la terre plus du quart de cit qî'elle lin
ses ordrees, afin de pouvoir tirer partie des produire. La cause, c'ett que le systîte île
lumières qlue la géologie et la chimie jettent cultiver est mauvai,. Les délutîts principaux
sur l'induhistrie agricole. Il serait en outre (le ce systèmô sont: 1. le manî e totatirî
d'olice uit des directeurs de toutes les sociétés aait lesemeces; 2. le ninqît
d'slpositions et de la Société d'Agricultire (lu OU la mauvaise application des engrais; du. l
Bas-Canada, et visiteur des écoles agricoles peu île soin donné à l'éléve ct i la îcmie dît
dans ls s cminuires et académies. bétail 4. le défut îl'nsséclie,î l. dIn ce-

Voilà l'ensemble des moyens que votre tais endroits; 5. le pet î'attention ilootiée
comité croit devoir recommander à votre aux prairies et à la îroducîioî îes lègiires
honorable cliambre, et dont la dépense collec- pour la nourriture.îles troupeaux 6. la rareté
tive tc dépasse pas le montant aujourd'hui 'des intrument s d'agrictlture.
aipproirió, comme le comité va le démontrer
plus loin. Si voire honorable chambre croyait sis me conmal ont ( . îlxs
devoir augmenter la somme aujourd'hui apprîli- o
quée à l'encouragement de lagriculture, sonitnetîlte ' aise déres 'îrgriltîîre e îl
bien inimne, si l'on tient compte (le l'immense rmes- mos aites
importance de cette branche de l'économie .e dans nos cîlges et
publique, et si on la compare aux sommes m ., la îilicatiir de traités élémntaires
déieiiées et promices à d'autres genres d'in- il'agrictlture 5. lit publicain d'un journal,
dîstrics bien d:gnes d'occuper l'attention, saris avec et ennesijbL l'établissent îl'iîu *liil>lio-
doute, mais diint l'inporriicee est loin de celle thèue il "'"n grenier pibliî; 6, la iOmiîtziion
de 'agriculture. Si done, votre hornrrable le surititenàanis île l'agriculture,
chambre était disposée à augmenter île quel- Votre comité va taiiit démontrer
ques centnines.i îe lôuis le montant île l'octroi, eoigient on p furnir à la dépense avec la
alors votre oillité recommandeirait ce qui suit: snmme actuellemr't appropriée, et ijui est îl
Augmenter le nombre des êces d'ngriture£70, répartie comme Suit: Pour 36 coté
attachées aux collèges et armies, et necor- à £150 elte .................. 5400
der, dans dif'érentes parties du Bas-Canada, 3 districts ayant droit à ui octri antiel
une somme annuelle de £200, à quelque bon de £500 ...................... 1l'ro
cultivateur possédant une bonne terre et un Annuité à la Suciétà d'Agrieuture du
nombre suflisant d'animaux, joints à l'avan. Bas-Canada .................... 600
tage d'une éducation élémentaire, à la condi-
tion de cultiver,'sous la direction immédiate 7,500
du surintendant de son district, sa propre terre Voici comment niintnt vire coii
sur uit piel modèle, avec l'obligation de propose de distribuer cette sorite cuîl!eiîive
montrer et d'expliquer à tout visiteur les détails le £7,500, le mair à reîirer les dé-
île en culture. Cette sommte tle £200, jointe penses nécaiam éà par les i ivers moyens
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suggérés plus haut pour lencouragement et
l'avancement de l'agriculture.
Pour les prix à tire accordés par les

sociétés d'expositions publiques, une
somme d............................... £4,000
donnant à peu près £100 par 20,000
âmes.

Pour cinq écoles d'agriculture avec fer-
mes-modèles attachées à des collé-
ges et nîendélies, à être distribué
ég aement............................... 1,500

Pour récompense à l'auteur dlu meilleur
traité élénmentaire et pour la publi-
cation de ce traité dans les deux
langues, (voir la lettre de MM.
Loveil et Gibson)....................... 600

Pour annuité à la Société d'Agriculture
du Bas-Caînada, comme moyen de
Continuer la publication d'ul journal,
etc................ ....................... 700

Pour salaire des deux surintendants,
avec et y compris lours frais de
voyage....................... ........... 700

£7,500
A près la piemière année la somme de £000

portée plus haut pour l'impression d'un traité
élémentaire, devra, pour les années suivantes,
être employée à la publication des rapports
annuels des surintendants.

Votre comité croit avoir recommandé à
votre honorable chambre un systeme complet
et praticable, et est appuyé en> cela sur l'opi-
nion de savants étrangers, sur les recomman-
dations à lui faites par les personnes consultées
sur le sujet, et sur l'expérience de pareils
moyens employés en Europe et dans plusieurs
étits de l'Union Amérincine.

Voire comité, en conformité à l'ordre :le
voire hoiorable chambre, s'est encore tccurtpé
des moyens à prendre pour faciliter l'établisse.
mient des terres incultes, seul espoir d'arreter
cette fièvre de l'émigration qui, depuis quel-
ques annîes, a fait des ravages parmi la
jeunesse du Bas-Canada.

Vitre coité ie fern que quelques remar-
<pîes sur ce sujet qui, l'an dernier, a occupé
Pattention d'un comité nonimé par voire hono-
mlle chumbre, pour s'eniqurir des ealises de
l'émtigration qui, du Bas-Ctiania, se dirige vers
les Etats-Unis, sur le rapport duquel votre
comité prend la liberté d'attirer l'attention de
votre honotrable chambre.

Les moyens principnux l'engnger la jeunesse
du pays à s'ttablir sur les terres de la couronne

sont: d'abord, l'arpentage île ces terres et
l'ouverture de chemins <ui puissent perimettre
au pauvre défricheur de se rendre avec facilité
sur le lieu où il doit commencer, seul et sans
secours, une des conqutes les plus dilliciles,
mis la plus noble de toutes.

Qu'il soit permis à votre comité de faire
remarquer à otre honorable chambre que
chaque somme ilépentsée iour l'Pohjet dont il est
question, e*t un pret avaItageux pour l'état
par la vente des terres de la couronne et P'tug.
mentation de la po pulation, dont choque
individu, même le plus pauvre, est une source
de revenu qui, par plusieurs canaux, vient
fournir au trésor public. Inlélpendamminent île
cette considération lui nte Ieut qu'être une
réponse à certaines objections que l'on élùve
contre ces amiiéliorations qui, par elles-mêmes,
ne donnent point de revenus, il est dni devoir
d'un bon gouvernement de pourvoir aux pre-
miers besoins de son peuple ; or, l'ouvertume
île chemins et J'arpentage des terres de la
couronne s.it les deux premiers besoins d'un
nouveau pays, et c'est le besoin urgent du
moment pour le lias-Canada.

Votre comité recomnianle donc à votre
honorable chambre d'obtempérer aux nom-
breuses demandes que le peuple du Bas-
Canada lui fait depuis plusieurs années. Si
l'état financier du pays ne permettait pas
d'entreprendre ces divers chemins et ces ar-
pentages par les moyens ordinaires, votre
comité prendrait la liberté de'suggérer à votre
honorable chambre le moyen suivant, savoir:
l'émission de dtbenitires portant intérêt, et
rachetables à une époque voisine de l'éché-
ance dut paiement des terres vendues. En
émettant pour un dixième de la valeur d'un
nouveau township, il n'y a aucun doute qu'on
pourrait pourvoir à tous les besoins des colons
dîe ce township, et que le rachat des débentures
ne soit chose facile ait bout de quelques années,
la vete des terres laissantun têsidu dont lé
montant collectif sera certainement double de
ce qu'est aujourd'hui le revenusiterritorial, sous

un systtme qlui, au lieu de faciliter l'établisse-
mtent de la jeunesse du pays sur les terres
inculles, semble leur opposer toutes espèces
dl'obstacles.

Quant aux autres moyens de faciliter le
défrichement des terres incultes, votre comité
réfère votre honorable chambre aux lettres qui
consetituenît l'appendice du rapport de ce co-
mité, et particulièrement à celles des révérends
MM. Parland et Hébert. Mais, avant de
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îeriimier sur le sujet, votre conmité croit devoir
rniarquer qu'on devrait toujours avoir en vue
l'intention dc colonîiscr par grands établisse-
mens, et dans ce but, rien ne serait mieux que
de f1voriser *cs asociations de colons qui se
l'orment, et encourager le peuple à en former
d'autres, soit en leur donnant les moyens de
faire des chemins et autres améliorations
ujécessaires dans de nouveaux tablissemens,
suit en faisant à l'association remise d'une
proportion suffisante du prix des terres pour
fournir aux dépenses de ces travaux.

Le tout respectueusement soumis,
J. 0. TACHE.

Président.

DE LA NOURRITURE DES PLANTES.
Si les slustances dont nous parlons ne doi-

vent être regardées que comme des excrétions,
oit comme le résultat d'une tentative faite par
les organes pour se débarraser d'une matière
inutile, il devient nécessaire d'expliquer coin-
ment il nrrive que la potasse et la soude ajou-
z'e à un sol pauvre en alkalis, aide si puis-
saiuneit à la végétation. Oui ne peut com-
preiidrc l'action de ces substances qu'en les
suippsant capables le. fournir nn élément né.
cessaire à la crue des végétaux, et peut-être
aidnt-elles aussi; d'une manière ou d'une
quirle, aux changemens chimiques qui ont lieu
dans l'intérieur îde la plante.

Pour cerlainei plantes, il est'nécessaire île
reronnîitre la valeur de la craie ou de la
chaux, et l'importance ligypse pour certaines
pîlantes cultivées, est assez connue pour qu'il
lie soit pas regardé comme une substance pour
elles indiférîenie. Si l'on considère aussi qlue
la silice, l'alumine, l'acide sulfurique, 'acide
uxilique, etc,. ne sont pîas déposés indlifluéem-
ment dans toutes les parties de la plante, mais
dans certains organes spéciaux et dêterins;
qu'il y a en conséquence, île la part de ces
orga ne, une certaine puissance de choix, une
action vitale, qui les mat en état île séluarer de
l: sève les substances dont ellus out besoinî, à
l'exclusion des autres, il sera dilicile d'assi-
gner à cet arrangemeni bien connu d'autre
rmisont, sinon que la nature ai préparé une place
spéciale à chacune die ces substances, et leur
a a-s'gnè certaines fonctions déterminées dans
h toînrnatinn destissus végétaux.

Ces réflexions nous amènent à conclure,
qu'un grani nomtobre des substances terreuses
et alkalines, portées par le courant de la sève
danîs la circulation, sont utiles aux vêgcltauk,

en leur donnant leur pleine vigueur, les dinuen-
sions qui leur conviennent et leurs diverses
propriétés. Nous ne prétendons pas être
encore en état d'assigner à chacune de ces
différentes substances sa fonction particulière
dans le procédé employé naturellement pour'
niteindre à ces fît, importantes. On pourra
peut-être démontrer, à quelque époque future,
que certains composés sont absorbés et assi
milés par les plantes à l'état où ils existent
dléjà dans le sol ou dans l'engrais. La science
île la chimie végétale est encore bien loin de
la perfection et offre en perspective les résul.
tats les plus brillants à ceux qui possèdent
l'habileté et ta diligence nécessaire pour faire
des recherches sur ce sujet inporîant.

Après avoir ainsi répondu à la première
question proposée, il s'en présente une autre,
savoir: les plantes consoiment-elles sembla-
blement les matières solubles présentes dans
le sol, òu ont-elles la facultL de choi.,ir celles
qui sont les plus convenables à leurs besoins i
En un mot, les espèces diférentes des plantes
demandent-elles, chacune, une nourriture ditTé-
rente ?

Les plantes, lors même qu'elles croissent
dans le mème >ol, ne 'soutirent pas une sève
exactement identique. Salissure a proiv, île
la manière 'la plus positive, que les racines
possèdent la faculté de choisir, tien que ses
expériences sur l'inégale absorbtion île diflé-
rents sols ne soient pas tout-à-fait saîisfaisanten
par exemple, le sulfite de cuivre, qubique
causant promoplemuent la mort île la plante, est
absorlbé en aussi grandes quantités qu'un des
composés quelconques qui sont favorables à la
végétation. Saussure explique cette anomalie,
en faisant voir que dans le cas liu sulf:te de
cuivre, les racines étaient décomîpsée, et
n'agissaient qlue mécaniquement, ei consé-
quence, excepté au commencement de l'expô
rience. Il était. bien constai que les siubs-
tances présentes dans une solution quelconquo
étaient absîorbtes en des proportions fort
ditfèrientes, quand elles n'étaient pas, comme
le stulfite île cuivre, positivement nuisilles,
par exemple, le bidens, (soeli ?) le polygonun
(s•rrasin 1) absorbaient les sols dans les pro-
portions suivantes:

lideiq. Polygonuin.
Chlorure de potassium. .. 1 .. 14.7
Chtoruire ude sodium........ 15 . 130
Nitrate le chaux.........8 .. 4.0
Sulfat de soude.........lu . 14A
Muriate d'ainmoiiac....... 17 .. 12.0
Acétnte die chaux........8 .. 8 0
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Sulfate de cuivre ........... A8 .. 47.0
Gomen .................. 82 .. 9.0
Suera........ ........... 8 .. 29.0
iunus (extrait de terreau).. 6 .. 5.0

Ces expériences furent répétées avec le
plus grand soin, et il fut prouvé, lu. Que les
p'antes absorbaient toutes les substances miné-
raies, quand elles étaient dissoutes dans l'eau;
20. Que ces substances étaient abîsorbées dans
dLes proportions diflîenlles, selon la plante sur
laquelle l'expérience était faite: cette ahsorb-
lion était n'ussi absolument i ndépen danrite de la
fluidité do la solution; et 3o. Que la matière
organique, dissoute dans l'eau, n'est pas, sous
cette forme, absorbée par les racines, mais
décomposée par leur influence, et ensuite
partiellement absorbée.

1. Sans entrer dans les menus détails des
expCriences, elles prouvèrent l'absorblion des
sîlisubances suivantes, prussiate de potasse,
chlorure de sodium, sulfate de cuivre. acétate
de plomb, chlorture dle bariumra, ilure de
potassiui, et (le plusieurs nutres. L'absorbtion
du nitrate d'argent, dit sublimé corrosif, et île
l'ncide gallique n'eut lieu qu'après la mort île
la plante pongée drans leur solution.

2. Quand les plantes étaient placées dans
ine .oltiti contenant deux sols ci proportion
in(gale, il était conîtaté d'une nia tîjère satis-
fuis-mîte, qu'elles étaient aborbées en des
proportions diflérentes. Lors nime que les
sols écnient présents cl proportions difllérentes,
cette absorbtion de choix n'était pas dérangte.
D:ains tine solution contenant trois fois autant
île sel commun que de nitre, une plante <le
chenopodirun virile ubsorba beaucoup plus le
nitre que le sel commun, tandis que le solanium
lycopersicum offrit le contraire. D'autres
planies choisirent aussi le sel commun, mais le
lamarix me choisit que le sullitte de magnésie.

3. Il fut aussi constaté que, quand uie
plante était placée dans ie solution d'engrais
en ferientation, Podleur désagréable qui en
émannit d'abord se dissipait graduellement.

Si ces expériences n'ont pas tout-à-fait
rêtsolu la question, elles ont air Moins renforcé
l'opinion que les plantes s'approprient les
sb,trnces soluIbles dans les proportiois très
ilifférentes. L aalyse chimique <le dilfférentes
pilltes venues sur le mme sol, a ius.,i prouv
compilèiement la vérité de cette proposition.
A l'ga de loxygène, du carbone, de l'hy-
drogènîe et du nitrone, l'ainlyse chimique
r, au-iii prolv qu'ils sont présents dans les
plantes ci es prîiortions qui varient avec les

espècî, qui sont à peu près semblabes dans
la muîe plante. L'analyse a aussi prouvé
très clairement la grande diversité dles propor.
tions dans lesquelles différentes plantes as'imi-
lent les nlkalis, et les terres. Par exemple, il
se trouvera des plantes. qui contiendront du sel
commun cin grande quantité, taudis que le blé
crû dans le mc-lie sol n'en contiendra pas.
D'autres plantes, comme lia pariétaire, l'ortie,
etc., contiendront des nitrates enî grandes quant-
tiués, bien qu'elles puissent avoir crù à côté dle
plantes <lui n'en contienient pas du tout. *Il
paraît done impossible d'éviter d'en venir à
conclure que les plantes sont douées de la
propriété le choisir, ou du moins de retenir
cerlaines substances préférablenent, à d'attres,
et conséquemment que des plantes. différentes
exigent des alimiens difF-rents.

Mais cette opinion n'est pas appuyée île
l'autorité de l'annîlyse chimique seulement;
elle est encore confirmée par l'expérience <les
agriculteuîrs. Par exemple, il est connu que
certains engrais seiblent favoriser particulière-
ment la croissance de certaines plantes, comme
le gypse celle du trèfle ; que certaines planes
ne viennent que sur des sols où elles puissent
obtenir ine a bondinice d'un ingrédient spécial,
comme la fougère et le chataignier sur des sols
riches en potasse, des sols provenant de schistes
ou de roches d'origine volcanique ; qu'une
culture diversifiée est la plus profitable; qu'une
plantation contenant tille variété d'arbres
produit plus de bois, que s'il n'y 'avait été
planté qu'une seule espèce d'arbres. Ces faits
multipliés prouvent que ce n'est pas une
certaine quantité d'un principe nutritif, mais
uit choîix entre plusieurs, qui est nécessaire à
la végétation.

Recherches concernsant la nourriture la plus
convenable d différentes plantes.

Les difficultés que l'on rencontre ci essayant
de résoudre la question générale deviennent
plus sérieuses quand on veut descendre des
considérations générales à des cas particuliers.

C'est rarement qu'il se présente tine occa-
smon pour nous mettre en état de décider de
Pelet de tel nu tel engrais sur les plantes. Pour
le faire avec cer:itude, les substnnces épîrou-
vées doivent étie dans un état de pureté chini-
que, et comme les lilantes sont composées d'niti
grand nombre de stibstances diffi'rentes, il serait
nécessaire de les éprouver toutes séiiarémuent,
et d'observer 'efl'et <le leur présence et de leur
absence, sujet admirable pour l'étude de ceux



qui désirént établir sur des fîndemens solides afranchir des autres travaux, ou respirer quel-
les principes de l'ngriculture soientifique. Les ques momens en liberté, ume pente- secrète
expériences lIngue's et diliciles néecessaires à nous ramène toujours aiu jardinage.
cette fin ont à peine été commencées, et la Aut premier coup d'Sil, le parterre est plui
coatissanîce que nous avon île cet important brillant, il éblouit: le potager frappe moins le
sujet est encore purement empirique ; maid spectateur ; mais il lattache plus longtems et
cette coaflissance ne doit pis être méprisée lesatisfaitdavantage. Avec descouleurs douces,
pur la raison qu'ellil'est pas encore arrivée à de la symétrie et de la grandeur, il possède
la solution tomiiplètef île la qtestion, surtout encore deux qlités plis esimables, une
quand (n contsidère que l'avantage de certains extreme simplicita et une grande utilité. Son
engraiis in;xtes pour certaidies plantes ne peut mérite ne se borne pas aux fleurs du printmas

pas etre révoqué en doute. Outre les exemn- ni aux fruits de l'automatine: c'est durant toute
ples cités dans une partie précédente de cet Pnnnée qu'il nous enrichit par des présents
écrit, les bons effets de la chaux sur les cé- toujours nioîuveauîx. Tout ce que la terre pro-
rénles, et les sulfates sur les plantes légurmi- doit dans ces différentes parties, dans les val-
ieuses et crucifères Font bien connus. M1ais lées, dans les plaines, sur les côteattx, il le
le nombre très limité des exemples que nous rassemble sous la main delhomme. Il devient
pnovons citer, est une preuve significative de son grand magasin de nourriture, de remèdes,
Pétat de noi connaissances. La phupart des et le sujet île ses plus doux amousemaens: il
engrais employés contiennent un grand nombre donne récolte sur récolte ; il continue ses libé-
les élémens de la végétation, et il est liffcile rulités jusque dans le cSur île l'hiver, et sera-
île décider ce que chaque plante en emporte et ble réserver à dessein pour cette saison des
ce qui ci est laissé pour les réco!tes futures. légumes et des fruits qui soient do garde, afin

En attendani, et jusqu'à ce que l'application que nous puissionis jouir île ses faveurs, même
expîérinentale île différents engrais ait indiqué lorsque l'excès duî froid interrompt ses ser-
ce qui convient le mieux à la plante qu'on vices.
veut cultiver, on n'aura pour se guider que Pa. Le sol et la culture contribuent singulière-
nalyse chimique, ou l'examen île la quantité ment à perfectionner les plantes. Quelle dis-
d'aote, de carbone et le matière mjinérale pré- tance itimense entre les racines cultives des
seute dans les cenires de la plante. Une telle scorsonères, des salsifis, le lahetterave, et
analyse nous montre les substances que la cellesde ces plantes qui croissent spontanément
plante a absorbées; mais ce n'est qu'après dans les chamtps Quelle difnérence entre le
avoîir soumis une plante croissante à une é- 'ardon en fleurs, dont la hauteur est de plus de
preiuue expérimentale, que lieet de ces difé. six pieds, et ce même rardon qui végète tintu-
rentes matières nutritives, et la théorie de la rellement sur les lisières des grands chemins !
nutrition végétale peuvent être établis sur des On partage les plantes potagères en sept ou
hases fixes et solides. Quand on sera arrivé huit clasees; les racines, les verdures, les
à des fails résultant de la combinaison de ces salales, les fournitures, les plantes fiortcs, le.
teuLx néthldes, en constatant l'obord. par l'a- herbes odorif-r:ittes, les légumes proprement
na/yse les matières, et consêquemnuent leur dit et les fruits de la terre. Le nom de légu-
etret individuel, d'une manière satisfaisante, la mes ne convient proprement qu'unx gramies
Scieice sera parfaite.-arm's Magazine. qu'on recueille dans des gousses, comme les

pois, les fèves, les lentilles, etc., rmias i>usage
l'étend aux racines mêmes et à la plupart des

JARDINS, VERGERS, CHAMPS, etc,. plantes potagères. l'es racines sont les raves,
La culture des plantes et des fruits est notre les salsifis, les carottes, les panais, les radis,

première inclinntion; inus nouts partageons les betteraves, les navets et quelques autres.
Sur tout le reste ; le goût de Pagriculture est le Une plante très singulière est la truffe, qui ne
seul qui nous réunisse; quelque diversité quie pousse ni tige ni rîcines. Elle se nourrit par
les besoins de la vie ont les usages de la société ses pores, et après avoir pris plus ou moins de
metetnt dans nos occupations, nous nous soit- arosseur, elle se dessèche et se :perpétue par
venons thujours de notre premier état. L'hom- des graines qui sont imperceptibles. Fort avi-
aie innocent fut destiné à cultiver la. terre, et des de ce mets, les pourceaux, quand ils trou-
quoique ce travail lui soit devenu plus pénible vent des truffes, en fouillant la terre, atiuoncent
et plus ingrat, dès que nous pouvons nous leur joie par des cris qui en informenît le gar-
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dieu ; celui-ci les écarte, et réserve ce trésor
pour les tables les plus délicates.

Les verdure', telles que Poseille, le persil,
le., îpinîards, les eloux-fleturs, etc., sont uIFFsz
cotînnues. Quoiqu'lon fasse des laitues. des
chicorées, du céleri, mille usages divers, ces
herbes sont, à propiement parler, le fond pri-
cipal des salades, dont il est aisé d'ètre toi-
jour, pourvu, par la manière de les semer le
quinze en quinze jours, et par l'inégalité
môme des necroissemiens le chnque espèce.
Les laitues seules se relaient durant six mois
et plus, pour nous ralWaichir tour à tour. Les
laitues romaines peuvenît souvent, pendant l'été,
en prendre la place, qua nd la chaleur fait mon-

'ier trop haut les litiues ordinaires. Cette
moisson n'est pas finie, que celle de la chico-
rée et du céleri commence et continue.

Avec les salades, le potager nous présente
les fournihtres, qu'on y mélange modérément.
Les unes, telles qtue la pimprenelle et le cer-
eiuil, sont dle tous les temps ; les nitres varient

selon les saisons, coim nie le pourpier, le cresson,
les mâches, les raiponces. Il faut être encore
plus retenu dans lusage les herbles fines et
odoréféran/es, l'estragon, li mendhe ordinaire,

la mueithe citroi née, la 'ivette,l'anis.le fenouil,
la Ietite métisse, etc., La plupart les légumes
étant assez insipides, on les relève par le
secours desplantes forles, qui toutes tiennent
le la nature de l'oignon, la plusestimée de tou-

tes. Les autres sont le poireau, la ciboule,
l'railotte, i roncaiîbole et l'ail, qui a le quoi
contenter le palais le plus difficile à éoiiîu-
voir.

Après cette multitude de racines, d'herbes
et île légumes qu'il nous prodigue, le jamdin
potager met le Comble à ses liliéralités pai' les
fruits de ferre, qui ont pour nous tant île prix.
Ces fîiîts soit les melons, les Concombres, les
potironîs er les difflérentes espèLces île Courges
On, eieut mettre ù leur suite les nsperges, quoi-
que ce soient des liges ; les ariieltailts, qui sonit
le clice d'une fleur, et les cardes, qui siont des
côtes île feuilles.

Aux classes <lue nous venons de nommer, il
tnut en ajouter une que nous nommerons Celle
des tubercules. Les principes de la botanique
moderne inmerdiseit aux produits (le cette clas-
se le nou de racinles et celui de fruits, et nous
avons dit qu'ils n'étaient que de véritables
expatnsionîs les tiges. AMais leur immense u-i
li I et leurs usages spéciaux font de cette sorte
îde produits une classe tout-à fait à part. Qui
ne connaît l'immCnsc consommation et la

popuhirité de la pomme de terre (patate). Le
moindre mérite de ce légume est le fournir une
étonnante variété de mets, et de savoir flatter
le palais du riche aussi bie que les goûts du
pauvre. Mois ce qui rend la poimtme de terre
bien autrement intéressînte, c'est la précieu..e
ressource qu'elle offre, conune aliment, à une
partie luî genre humain. Une foule d'hommes,
des nations entières, ne vivent qle le ce
légume: il est pour eux le pain do chque
jour, s'obtient abundamment à peuîde frais,sans
janis amener, plus que le pain ordinaire, tes
nîausèes qu'excite l'usage habituel les mmes
aliieus. Et remîîarquez que la culture de la
pomme de terre tend à rendre iiposibles les
disettes causées par l'inclémence îles saisons.
En effet, les Causes qui feraient éîhouer les
soins tdu laboureur dats la culture du blé et
des autres céréales, sont inoffensives pour la
pomme de terre, elle est la rivale du blé, qlu'elle
remplace, quand ce grain mianque, et ces deux
ailmiralIles produits se succèdent avantageuse-
ment dans le même champ, qu'on eût autrefois
laissé en jachère.

Quelle étonnante variété de plantes utiles,
tirées d'un Ai petit espace ! Mlais re qu'on doit
admirer le plus n'est pas tant l'abonlance que
la sage diatributioîn qui a été faite île toutes ces
productions, selon le besoin des saisons et des
'limats. Durant l'hiver, lorsque la terre ceseî
le produire pour recouvrer île nouvelles forces,
nous jouissons d'une ample provision de fruits
et de légumes. Pendant Plété, elle varie tous les
jours ses présetis, et plus le ýoleil agit fîirtenteit
sur nous, plus elle semble attentive à nous don-
net' desfritius rafraichissants. La nième Con-
ventiance qui se trouve entre les fruis et les
saisions, nous la remarquons atussi entre les
fruits et les cliniats. Et ne pensez lias qle
cette libéralité rôt plus digne de noire recon-
nais-atnce, Fi elle allait jusqu'à donner toute
sortes de fruits à toutes les saisons et à tous les
pays. L'auteur de la nature n'est pas seule-
meit libéral ; il est cru itnme temps économe;
et de cette economie résultent des biens infinis
pour toute la société. Il nous épargne, et le
dégoût qui suivrait lunifornmié, et les vices que
produiraient Poisivet6 et la paiesse. Les be-
soins divers deviennent autant île liens qui
unissent et rapprochent les contrées les plus
éloignées. Ainsi, Dieu intéremse l'homme, en
le laissant jouir de ce qu'il cultive out de ce
qu'il cherche, et il l'excite puissatiment, en le
mettant dans la nècesaité, ou de manquer île
bien les choses quand il ne ae les procure pias,
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oit de les voir lugîrnérer et périr, dos qu'il en
nîéglige la culture.

Le verger nous présente tr.is périndes bien
intéressantes: les l'outons des arbres, leurs
deurs et leurs fruits. Considérns d'abort
cette multitude de fleurs en boutts que le
prinriets fait sortir de pyécorce des branches:
ellos s<nt etnore sots Penvelopp, stotlr nt.
renfermées dans leurs retra nchlemles, ot elles
bîrivent les dernières fraicheurs de l'hiver.
Mais bient les rayons pléntrants du soleil
huvriront cette prison de soie et uettrout les
fleurs en état dle se produire avec magnificence.
Quelles éclatates couleurs! quelle suavité
dans les parf4ums qu'elles exhalent! Entre
les fleurs des arbres il exi:te la mme diver-
sité qu'entre celles du parterre ; toutes sont
hlles, avec les beautés dif'érentes; et le coup
d'oeil que présente un verger en fleurs a quel-
que chose de plus sédiiaint encore que celui
Ilu j:lr.tn, parce que Pespérance l'accompagne.
Detx ou trois mois se passent, et les charmues
de l'été ont fait place à ds jour;«fliises plus
solides ; les fruits 0tt remplacé les fleurs. La
pomme d0ée, dont l'éclat est encore rehaussé
par des filets de couleur de purpre, fati. plier la
br-nclle qui la porte. Les poires fondantes,
les prunes, dont la dou'eur égale celle iu miel,
viennent tenter notre goût, en flattunt nus
yetux. Ici, la pomme d'api se montre avec
sait luisant, qu'on prendrait pour un beau vêr-
nis: arin de lui procurer le rouge éclattant
qu'y appliquera le grand peintre de la nature,i une main prévovantte a coupé sageient les
feuilles qui pouvaient lui porter utte ombre
funeste.

C'est avec une sage économie que la nature
mnestre et départit ses dons. Elle ne lei pro-
digue Pas louis à la'fois, et de manière à ions
arcabler de letr aboudance. Nos plaisirs sont
stiecessifsi et variés et elle les assaisonne encore
en leur donnant à tois le mérite. de la non.
ventité. Elle commence par la déliatesse
des fruits rouiges, et continue de mois en mois,oi plutôt, de semaine en semaine, à nous en
donner le nouveaux, de toulte les qualités et
de tîrutes les couleurs S'ils ne sont pas de
garde, c'est qu'elle les remplacera bientôt par
d'autres. Il est vrai qu'à mecure que tnous
Approchons de lhiver, le nombre îles bons
tiniis diminue ennsidérablement ; mais lorsque
la terre engourdie par le froid, ou cou'verte de
neige, ne prlduira plus, la terre donnera bientôt
à certaines espèces, la maturité qui leur avait

été refusée sur l'arbre, et l'antée deviendra
ainsi un cercle perpétuel de fleurs et (le fruits.

Voulez-vous vous former une idée de l'a.
bondance des fruits? i Malgré la guerre que
leur fout une mîutitude d'oiseaux et d'insectes,
il nous en reste toujours une incroyable quan-
tité. Calculez, s'il est possible, les fruits que
cent arbres portent dans les années fertiles:
vous serez étonné du résultat, et v'ous adndre-
rez une multiplication qui s'étend, pour ainsi
dire, à l'infini. Et pourquoi cette prodigieuze
abondance, s'il n'était question que de con-
server les arbres et de les propager? Il est
d onn- évidietit que le créateur les a destinés à
la nourriture des hommes.

Il y a peu de noiurritttre plus saine que les
fruits, et c'est encore tiune attention de la
Proçidence de nous les avoir donnés dans une
saison où ils sont pour nous, non-seulenent si
doux, mais si salutaires. C'est dans la saisoi
c'haude et ,èche qu'elle nots offre une quantité
de fruits pleins d'un jus rafraichissant, tels que
les cerises, les melons, les pêches: à l'entrée
de l'hiver, elle nous donne ceux qui nous
échaulfent par leurs huiles, tels que les amonanles
et les noix. Ont petit regirder les coques
ligneuses de ces dernières comme des préser-
vatifs, par rapport à leurs sentences, contre le
froid de la maivaie saison, quoique la nature
sache bien faire durer, pendant tout l'hiver,
plusieurs espèces le pommes et de paires, qui
n'unt d'autres enveloppes que des pellicules si
miîîces, qu'un peut à peinu en déterminer lié-
paisseur.

Les poires nous viennent fort à propos pet-
dtant les chaleurs île 'été, parce qu'elles ten-
pérent l'ardeur du sang, et qu'elles rafraichis-
sent l'estomac et les inîertins. La douceur
acide, le suc onctueux et émollient des prunes,
peuvent les rendre utiles dans bien des itircon-
stances. Elles purgent doucement, corrigent
cette âcreté le la bile et des autres huîmeurs
<lui occasionne si souvent <les inflaintatiois.
S'il y a quelques fruits dont l'usage liaisse
leve'nir nuisible, comme on l'assure des pêches,

des abricots et des melons, ce n'est guère que
parle trop grand usage qu'on en pourrait faire.

A vec quel sain la nature n'a. t-elle pas préservé
de lattaque des oiseaux certains fruits si utiles
à l'homme. La chataigie, encore en lait, est
couverte le ettir et d'une coque étineuse; une
dure coquille et tin brou nmer protègeit la noix
tendrei la plupart les fruits nous sont dêfen-
duis, avant leur maturité, par leur âpreté, leur
acidité ou leur verdeur; ceux qui sont mûrs
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le demandent qu'à être cueillis. Les abricots
dorés, les pêches veloutées, et les coings co-
touneux exhnlent alors les plus doux parfums.

Lit où l'agrictlture trol pénible ne rencon-
treinit que decs bras inertes, quelques plantes,
quelquesnarbres fournissent d'abndtasproduits,
qiti rendent les habitants de e., cliniats dédai-
geux le nos céréales. L'arbre à pain et le
cocotier nîourrisent les hommnes sans leur
demnider le culture le b/miii)ier, avec les
s.ois preque nlts, fournit, sur une tres petite
éleidue, une énorme quantité de matière ai-
imenlaire.

La culture des fleurs, et même de la plu-
part des fruits, est pour l'homme une occti-
palion amusante ; elle est moins un travail
qu'un dólnsseimeit. Il n'en est par ainsi des
légumes dont il se lourrit, ni du pain, qui fait
le princ1-ipal soutien de sa vie.. Ce nécessaire,
aoquel il ne peut se refuser, lui coûte îles
peines: il n'y parvient que par des ellirt, assi-
dus, qu'à la sueur de son front; mais ce travail
ne va pas jusqu'à l'accabler: la terre qui a
besoin d'être nilée de sa main, l'encourage par
la rêcorntsiise qu'elle accorde àses -4solis.
Tout ce qu'dl lui prête, elle le lui rend avec
usure, et elle mu, iltjiplie les grains qu'il lui con-
fie, à Proportion de l'assiduité et dle l'industrie
qu'il met i la cultiver. Elle li'esît point sujette
aux natihibli-sciens qu'amènent les nnuées,
et après qu'elle a enfanté les moissons les
plus tbondantes, le repos d'un a n ou même
d'un hiver sulit ordinairement pour réparer ses
Pertes.

Mais toutes les terres ne ronviennent pas à
toutes les productious : cette variété n son but,
elle est visiblement relative à la vari£é des
grains. i n voulant que le blé fût le soutien
île la vie des honmnes, le Créateur nie nous a
l'as réduits a tii étroit nécessaire; il en a mui-
tipilié les espèces; les unes sont d1estinléues à nous
nourrir ; les autres fournissent à la siblsista<ice
î'e3 animanx qui ntous servent, ou elles en-
graisenît ceux tui nous nourrissent. La variété
îles terres facilite le progrès de toutes sortes le
grains, et la diversité iles grains multiplie nos
cominodiltés. Souvent un graim qui sert de
nourriture dtains ii pays est employé comme
remède ci d'autitres. Uni accident imprévu en-
lève-t-il les grains semés avant l'hiver, ûeux
qu'on snie, au printenis, sauront les rein-
placer. Ainsi, Ia r une sage dispensation, il
i.e se trouve point île terrain qui ne puisse être
de quelque rapport ; I:oint île besoin nuquel il

le soit pourvu; point de goût qui ne soit
satisfait.

Les terres, pour être mises et tenues en
valeur, ont besoin du secours dii ciel et de
l'homme ; elles reçoivent dc Vair et des pluies
les itifltences qui les ferlilbent; de >n col,
l'homme leur fournit t'engrais et la culture.
Après av.ilr joui le quelque repos, (durant
l'hiver), le lalboureur erra son champ se cou-
vrir de verure, et lid liroiettre une révolte
abondante. La nature d'abord travaille en
secret, mis on peut épier ses opérations, en
tirant de la terre quelques-uns des grains qui
commneneent germer.

Après que le grain a été déposé dans une
terre bien meuble, l'h unidilà pénètre insensi-
lement jusque tans l'intérieur, où elle attaque
et dissout la substance muqueuse. Celle-ci.
devenue fluide, s'insinue dans le germe, coule
de rameau cri rameau, et agmente le volume
de toutes le''parties orginiquîee.

irous voyez le blé, par exemple, croître le
jour en jour: insensiblement, le tendre épi
mûrit et s'apprête ù fournir ut paig nourrissant;
bénédiction pr(!cieuîse, que l'auteur de la
nature accorde au travail de l'honne. Pur-
courez des yeux un champ de fronient et de
seigle: calculez les millions d'épis qui couvrent
sa surface, et réhléchissez sur ln sagesse des
lois qui président à cette végétation. Que de
préparatifs sont nécessaires Pour nous procurer
l'aliment le plus indispensable 1

Quand le grain a été quelque temps en terre,
il polisse une tige qui s'élève verticalmenuent,
mais qlui tie croit que par degrés. On voit-
ensuite paraître lépi et la leur destinée, par
ses poussieres, à féconder le fruit, tiîuuel,
p;elut-être, elle fournit sa meilleure nourriture.
Aux feurs suiccedent les grains, qui Sont
formés longtemus avant que hi substance fari.
neuse paraisse. Cette substance se multiplie
peu à peu. Le fruit mûrit dès qu'il a atteint
sa juste grosseur. Alors le tuyau et les épia
blanchissent, et la couleur verdâtre des grains
devient jaune ou d'un brun obscur. Ces grains,
cependant, sont encore fort mnous, et leur farine
conitieni beaucoup d'humidité; mais lorsque le
blé est parvenui à son entière moturité, il
devient sec et dur. On a vu par des engrais
bien ménagés et -une culture bien entendue, un
seul grain poiuisser sept ou huit tiges, dont
chacune portait une épi gai-ni le plus le
cinquante grains. Le nombre des liges sur-un
même pied s'est quelquefois trouvé prodigieux:
on en a eomptó jusqu'à trente-deux, et Plîne
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rapporte que Néron en avait reçu nit sur
lequel on voyait trois cent soixante tiges!

SUR L'AVANTAGE DES RÉCOLTES
VERTES POUR UNE FERME.

J'ai observé dans Cornwall, il a quelques
aunces, que les anciens cultivateurs conlti-
iualent à enemencer les terres de céréales,
justIi'à ce qu'elles n'en pussent plus produire,
et alors ils les mettaient enr pmiries, pour les
faire reposer ; c'est-à-dire, qu'ils semaient
pliari la récolte d'avoine de la graine de foin,
peut-être ramassée aux greliers à foin, avec
toutes sortes de graines d'herbes nuisibles. La
terre restait dans cet état pendant trois ou.
quatre ans, ou jusqu'à ce qu'elle fût, devenuiie
mousseuse et couverte de mauvaises herbes, et
ne pût Plus prodnuire de foin. Alors, elle était
labourée le nouveau pour être ensemencée de
blé, prOcélé qui nous Paraissait unique, à nous
gens de l'Est de 'Angleterre. Un rouleiu die
granite d'environ cinq piels de longueur et 12
poices de diamètre, armué, <le six ci six
pouces de la longueur, d'espèces de coutres
d'acier saillant d'environ trois pouces, était
roulé transversalement, et lf pré était labouré
dans l'autre sens. La siurfice du champ était
aunsicoupée en-petits carrés, et le gazon laissé
ur le ihamp pour pourrir et être enterré

l'automne avec du blé o titi autre grain. Mais
le4 fermiers de Cornwall passcnît promlptemîenl â
un meilleur systeie, et il n 'est plus besoin,dans leurs baux de claises spéciales leur
défendant île rectieillir plus de trois récoltes (le
grain sicessivement.-Journal de la Société
Roiale d'lgriculturc.

Le but vers lequel devrait tendre tout svs.
teme de culture, ce serait tle faire t.roluire li la
terr, la plus grande somme de produits aux
moindres frais possibles; c'est-à-dire, le tâcher
de tirer du sol des alimens pour une espèce
d'Iaimaux, ou pottr lino autre, et d'en aig-
menter permanemmîînent en n imie ouips la
fecondité. Or, cela ne se Pett faire qu'en
lîissait dans le sol plus qu'on en tire. Il faut
donll mettre à la surlace dul sol, sous la forine
d'engrais, polir les récoltes futtures, pIts qu'il
n'exige actuellement, 01 nie partie de la
récolte doit être laissée sur le chaip, pour
servir île pâture aux récoltes à venir, de ma-
uière à forner dans le sol une couche de terre
végétale, ou un humus. Cet Iutmus est la
matière qui résulte de la culture et de l'engrais-
seeincl. Le mêmuîle humus se montre dans le
"il fertile noirci des anciens terrains à jnirdins.

L'objet donc d'une succession convenable de
récoltes, est qu'il reste de clnique récolte quel-
que chose le propre à favoriser celle qui doit
suivre, et qu'il ne soit pas demandé au sol sute-
cessivemlîent les mêmes matières prcieuses qui
sont nsorbées par tine récolte de blé. Des
récoltes vertes conisoiunlél(es tîr lat fertîte sont
doni de grainds'moyens le fertilisation et si
en mêime temps la récolte verte est un tiicle
qui puisse servir à la nourriture et à l'egrnais-
ment des animaux, il y n double profit. Le
trèfle, les navets, etc., nourris par le terrain,
chargeront le sol d'une pâture propre aux
récoltes futures, et ensuite le blé y pourra être
senti avatitageuement; et si les animaux ue
consomment que la moitié le ces récoltes, (en
conséquence dle l'abondance de nourriture qu'il
y a sur la ferme,) l'avantage le labourer dans
iut champ où la récolte n'aura été qu'à demi
consommée se fera sentir dans la récolte sui-
vaille; car ce qui y aura été laissé n'en aura
pas soutiré la portion qui aurait été convertie
en sang. chair, os, etc., dans les animaux qui
lauraient consommé.

On entend quelquefois les cultivateurs aflir-
mer qu'en recueillant une seconde récolte de
trèlle pour sentence, on enrichira plus la terre,
que si Pon avait coupé l'herbe avant qu'elle
fût moûre; qu'on n'ôte rien à la terre, en laissant
venir le foin à graine, mais que c'est tout le
contraire. Dans tous les cas, en produisait de
la semence, on ôte nu sol quelques substances
particulières ; mais quand la chose est mise en
comparaison nvec d'autres parties du môme
champ, ou la récolte a été coupée verte pour
la nourriture du bétail, il est probable que
l'apparence de la récolte suivante sera en
faveur le la partie où la setiience oura été
recteillie ; car dans ces cas, la récolte <lui reste
plus longtems sur la terre pert ulte plus gronde
portion îe ses feuilles, qui tombnt sur le terrail
et l'engraissent ; taudis que là (à le trèfle a été
coupé vert; tout a été enlevé du champ:
Les feuilles de la plupart des plantes. contieuî-
tient géniéralement une qtatntité considérable
de matières fertilisantes.

Un des plus grands avantages qui rétullent
d'une succession convenable de récoltes veles,
c'est l'aide que fouriiissent les plantes à longues
et fortes racines, ci pénétrant lu vol dur dle la
suéface dans le sous-sol, y extrayant et aine-
linnt d'une profondeur au-dessous des suibstances
fertilisantes ce qui peit manquer à la surface.
Ces substances, propres à servir d'aliment aux

.plantes, seront très probablement les particules-
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nqueuses qui contiennent en solution d;fférettes
portions l'ailkalis et d'acides, de phosphntes et
de carbonates; et ces matières sont déposées à
la surfuûe chaque fois qu'une feuille tombe,
combinées avec les parties solidifiées de l'air et
de l'eau. Les navets, le mngel-wvorzel, et
autres palanes feuillues qui Inissent tomtber suc-
ce.sivement leurs feuilles inférieures, enrichis-
sent la surface de beaucoup de matières
tirianiques et inorganiques, (lui constituent leur
volume; et elles le font, même si les bulbes et
lus tinhlereules sont enilev(és du champ le bonne
heure, lorsqu'elles ont à peine cessé de croître
en grosseur.

En recourant à l'analyse que nous n donnée
Sprengel, je trouve que les plantes à larges
feuilles soutirent (u sol une bien plus grande
quantité d'ingrédiens fixes que les moissons
tirinhuses là feuilles étroits. Le rhou, la bet-
terave, le navet de Suède, etc., prennent le
douible île ce que prendrait une récolte de blé :
de là l'avantage de laisser sur le terrain le pro-
duit île ces récoltes, et particulièrement leur
feuillage.

Je sais qu'il y avait en Angleterre et sur le
ermtinent le l'Europe, des sols orides qui,
1orsquo les hiabitants en prirent piosszession pour
la première fois, n'étaient pas propres aux fins
de Pagriculture ; niais qui, après avoir été
plantés dl'arlbres île dilTrentes espeCs, et
enrichis annuellement par leur ombrage et la
cihûte île leurs feuilles, sont devenus capables
de porter les révoltes qui exigent dles alkalis et
des natières carbonacées pour ,former leur
strulture ; les alkalis ayant éé soutirés dl'en
bai, tini moyen des racines, et le carbone fourni
par 'aude carbonique se dissolvant dans l'air.

Les récoltes vertes doivent être, sur une
fermie, en proportion des récoltes qui y seront
consommées. On petit appeler liiute culture
le systême où la principale partie iu produit
est consommée sur la terre, le blé étant la
seule récolte île grain envoyée ait marché.
Le foin, la paille et les récoltes vertes sont
mieux employés à engraisser des animaux.

L'expérience a appris ait cultivateur qu'une
récolte verte, (dont il peut se passer, oi qui
n'est pas nécessaire à la nourriture de ses ani-
maux,) roulée avant d'avoir atteint toute sa
croissance, et enfoule dans le sol, l'enrichira
ciiisidérableiiient pour la récolte suivante. La
vesce, le snrrasin, le radis sauvage, etc., peu-
vent étie avantigeuisemient enfouis à la charrue
pour une récolte suivante et plus précieuse.
De simples iccidens ont quelquefois fait con-

naitre aux cultivateurs îles faits certains et im-
Iortants: par exemple, les navets ont été man-

gés par des moutons dans une partie d'un
champ, et dans une autre partie du mme
champ la même qiiantité île navets a été
détrie par les gelées de l'hiver, et ensuite
enfoui à la charrue, pour une seconde récolte,
qui s'est trouvée beaucouîp plus belle dans la
partie où les navets avaient pourri, et cela par
la raison qu'aucune portion de la récolte n'a-
vait été enlevée de cette partie iut champ, sîus
la forme d'os, le chair et de sang, niais que
toutes les matières organiques et inorganiques
avaient été enfouies au profit de la récolte sui-
vante.

D'après d'anciens ouvrages sur l'agrieuhilure,
il paraît prouvé que la nation romaine con-
naissait qu'un nssolementjudicieux était néces-
saire, et que les récolles de grains ne (levaient
pas se succéder immédiaiemient. Pline nous
apprend qîue les Romains connaissaient l'uti-
lité d'alterner les récoltes île grains et de
légune4, les dernières agissant comme restait-
ratrices île la terre, tandis qîue les premières
l'épuisaient. Les matières végétales enfouies
dans le sol lui donnent leurs gaz progressive-
ment, à mesure que la décomposition avance:
ainsi le procédé tient lieu d'un labour, réciif-
fan le sol, et le chargeant îles gaz obtenus de
l'air par le gtêrêt d'été, On pieut donc adop.
ter un -ussolement, ou une rotation, au moyen
île laquelle la pratique du guérèt d'été pourrait
être tout-à-fait abandonnée, li terre lin plus sale
pouvant être nétoyée de tout ce qui la salit par
la houe à main et à cheval.

Comme confirmniliion de l'idée que je me
suis formée de l'avant:age qu'il y a à produire
des récoltes vertes, et d'en avoir une après
chaque récolte de céréales, alternativement, je
citerai la pratique suivie par M. Morton, sur
la ferme-modèle île lord Ducie, dans Glouices.
lerchire, où il est en état île produire une
bonne récolte île blé, lotis les deux ans, la
moitié de toute la terre arable étant occtupée
par ce grain. Le blé a été hIioisi pour lexpé-
rience, parce que c'est le grain (lui rémunère le
mieux ; et cependant, la terre ne s'épuise pas,
comme le prouve l'accroisseeint annuiel du
produit, lui est présentement, terue moyen, de
quarante boisseaux par acre.

La pratique île M. Morion consiste à varier
les récoltes vertes, de telle manière que le
trèlle, par exemple, ne doit être resené dans
le même champ qu'après la dixième année,
et c'est ce qu'il est eun état île faire, au moyen
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dîe cinq difóèrentes récoltes vertes, qui se
surcdent régulièrement. Je ne suis pas tout-
à-fait certain de l'ordre de cette succession,
mais C'est à peu près la suivante, quant aux
récoltes vertes.

L'engra isseient est conduit de manière à ce
que les principes fertilisants enlevés au snl lui
soient restituée. Le sol de la ferme ct d'une
nature rocheuse variée, une partie reposant sur
le calcaire de montagne, d'autres sur le calcaire
magnésien, et ue autre sur le grès rouge an-
cien.

T.OltDRE nES RECOLTES EST:-
1ère et 2Ome. .blé suivi par trèle.èie et 4mce...il asuvi par carottes ou panais.
bttie et (Sine.blé suivi par ve'eo ou pois.
TSrîî et Sécue . 1,16 suivi par naets.

Dèu1o et 1ême.......blé suivi par frves.
tlêueet 12ime..bl suivi par trèile.

On peut voir par l'ordre de succession ci-
dessus, qu'une récolte le racines longues
suiccejde à une récolte verte,. qui tire sa nourri-
ture principalemient de la surface do sol. On
verra aussi rque pour Fordre ci-ilessus, il est
necessaire qu'il y -it dix enclos ou morceaux
de dimension à peu près (gales. Le succès
<le cette culture peut être attribué en partie à
la première avarice faite par le propriétaire
pour remodeler la ferme, en couper tout le
bois, l'égoutter par. fossés couverts, la labourer
profondément, en renouveller et redresser les
clôtures, et la partager en carrés d'environ dix
acres, etc.
DE LA PROPAGATION DES ANIMAUX.

On croyait autrefois que certains insectes,
et mme des animaux plus élevés dans l'échelle
organique, naissaient spontanément de la cor-
ruption. et saus lentremise d'autres animaux
de leur espèce. Cette hypothèse, qui reposait
sur la prodtiction en quantité souvent innom-
brable île certains insectes qu'on voit surgir là
où l'an n'appercevait aucun couple primitif de
lotir espèce. est bien loin d'ètre fondée, puisque
tout se réduit à savoir s'ils ne procèdent pas de
gernos invisibles, déposés dans les matières
corrompues où ils se développeraient mieux
qu'ailleurs. En elfet, chaque insecte, instruit
par la nature, a l'habitude de déposer ses oufs
dans des lieux et sur îles matières déterminées,
où se trouvent réunies les conditions de déve-
loppement et d'existence les plus favorables à
son espèce. Le système dles générationis sport-
ianées ne repose done que sur l'imperfection,
de nos sens, et zur des observations incomplètes
ou mal interprétées. C'est surtout pour la
classe des animalcules infusoires qu'on a émis
et défendu ce système. Or là, plus que partout

ailleurs, nos sens font défaut, quand il s'agit do
reconnaître l'existenco des germes. Il e.t vrai
que chaque espèce ne se moîntre que dans des
matières déterminées niais cela revient encora
une fois à admiertre que les geries ne trouvent
que d·tms ces matières les conditions de déve-
loppement qui leur conviennent. Cependant,
on nest pas rigoureusement en droit de nier
d'une manière absolue le fait possible de cer-
taines générations sponntannées damns cette
classe; seulement, il n'existe aucune expé-
rience, aucune raison décisive, qui les rende
probables, et en l'absence de pareilles preuves,
la marche générale de la nature peut être admise
comme une loi qui nie soutl're pas d'exceptioni.

Il ne faut pas longtenis réflechir sur les
di.rentes manières dont les animaux se pro-
pagent, pour y reconnaître les merveilles de
la puissance et de la sagesse de Dieu. D'abord,
quoi die plus convenable à ses fins qlue cet
insinct universel (lui letr a été donné, pour
que l'espèce ne périsse pas ! Il se manifeste
autant dans I'aniiîal solitaire que dans ceux
qui vivent en société. La sagesse du Créa-
teur se remarque encore en ce lue, d'ordinaire,
les femelles ont leur temps marqué pour mettre
has leurs petits, et toutes les espèces pour se
propager: les lupins, ainsi que les renards, nu
mois de janvier; les chevaux en été ; les cerfs,
en septembre et octobre ; les insectes en au-
tomne ; les oiseaux et plusieurs poissons, au
printemts ; les chevreuils en septembre ; les
chais dansle même mois, en janvier et en mai.
Si ces animaux n'avaient pas des ópoqui dé-
terminées, les races pourraient se confondre,
leur multiplication en souiffrirait ; au lieu que,
par cette disposition, il ne se fait entre tant
d'espèces dlillrentes aucun tnélaige qui les fasse
dégénérer, et par lequel il puise arriver que
quelqu'une des races primitives vienne à se
perdre et à s'éteindre. Qui n'adiirerait cet
ensemble de cotises, de moyens et d'effets si
bien proportionnés, si bien ordonnés; ces fias
particulières, liées avec tant d'art et île sagesse
aux fins plus générales ; tous ces organes donnés
aux ainmauxet si bien appropriés leuîrs besoins
et aux diverses fonctions qu'ils oni à remplir;
ces ilistincts qui les guident, au défaut de la
raison, celui entre autres qui intéresse si vive-
ment les animaux à la conservation de leirs
petits !

On dit que, pour des fins de culture, plusieurs
propriétaires de terres sont à1 la veille îde faire
passer un nombre do cultivateurs de Madère à
Demîerara.
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ET

TR ANSA CTIONS
DE LA

SOCITE D'AGRICULTURE DU BAS-CANADA.

MONTRIAL, OCTOBRE, 1850.

Nous nous sommes trouvé à PExposition
Agricole, qui a eu lieu, à Niagara, les IS, 19
et 20 de Septembre dernier, et nous avons en
le plaisir d'y voir d1e nombreux échatillons des
productions tgricoles et industrielles du Canada
Occidental. Ces echatillons faisaient honneur
à cette helle partie de la province, et fournis-
saient une preuve convaincante tdes ressources
dLt pays et Ie l'habileté, ainsi que de l'indus-
trie tic ses habitans, ci (le leur aptitude à tirer
les plus grands avantages de leur position.
Nous avons vu, à cette exposition, des bêtes à
cornes, dcs moutons et des cochons de belle
race et dIe valeur. Il y avait lusieurs variétés
des dernières ; on en voyait de Durhan), De-

Son, Hereford, Ayrshire, et ce qu'on appelle, en
anglais Grade Catle. Il y avait philseurs
couples de clacune de ces races; ce qui prou-
ve que le Hiaut-Caiuda possède déjà les moy-
ens d'améliorer ses troupeaux de bûtes à cornes.
Les moutons étaient excellents et des races les
plus recherchées, comme celles de Leinster,
SouthtlDown, mérinos et de race mélangée.
Il y avait des pourceaux de différentes races,

pures et mixies, mais, au total, de valeur. De
banes races dle bêtes à cornes, de moutons et
de coahons se trouvant déjà danns le pays, il ne
petit pas y avoir de difliculté à y améliorer les
troupeaux, et à le faire en peu de teimps, par-
ticilièrenient pour ce qui regarde les mou-
tons et les porcs, qui imultipilient rapidement.

Les chevaux, quoique de grande taille, i'é.
taient pas ceux que nous préßrerious pour les
travaux le lin campagne. Une grandeur sutli-
saute et la force peuvent se combiner, chez lej

chevaux, avec la vitesse et l'activité. Les

grunds et peafnts chevaux attelés, en Angle-
terre, aux wvagons et autres grosses voitures,
ne sont pias ceux qui conviendraient le mieux
au Canada. Des chevaux le taille moyenne,
vifs et actifs, seront toujours les plus utiles sur
une ferme. Ce qu'on appelle le " cheval Cana-
dien" dt Bas-Canata, s'il n'est pas de tropu
petite taille, le pourrit être surpassé, pbour les
rins agricoles, par aucune race tIc chev'aux
que nous ayons vue sur ce continent. Les
chevaux canadiens sont forts, actifs, vigoureux,
et moins sujets aux maladies, que d'autres
races de chevaux; en un mot, ils paraissent
être la race la plus convenable aux cultivateurs
du Canada, autant que nous en pouvons juger.

Les échatillons de blé qui furent exposés
étaient excellents; mais quant aux autres
grains, nous.n'y avons rien remarqué d'extra-
ordinaire. Les échatillons de racines et de
legumes étaient de bonne qualité, mais ils
n'égalaient pas certins échatillons de mtiomes
produits que nous avons vus dans le Bas-
Canada. Quant aux fruits, à l'exception des
pêches, nous ne doutons pas qu'on en puisse
montrer d'aussi bons dans le Bas-Canada que
ceux qui ont été exposés à Niagara.
. Il y avait une banne montre d'instrumens
araioires fabriqués dans le Haut-Canada ou
venus des Etats-Unis. Ceux qui avaient été
fabriqués dans le Haut-Canada étaient géné-
ralement supérieurs à ceux des Etats-Unis.
Ce nous fut un vrai plaisir de voir à l'Exposi-
tion d'aussi bons instrumens de fabrique cana-
dienne.' Il serait bien à désirer que ces
mantufactures fussent encouragées par totus les
cultivateursdî pays, qui ie devraient pas ache-
ter un seul instrument de fabrique étrangère,
s'ils pouvaient s'en procurer dle bons faits dans
le pays, à des prix raisonnables. Nous nous
flattons que les fabricans d'instruiens aratoires
(lit Bs"-Canada seront en état de rivaliser
honorableiment avec ceux du Haut-Canada, à
la grande Expr.sition d'Octobre prochain, et
qu'ils ne leur seront inférieurs pour aucun tics
articles qu'ils exposeront. Les articles île
manufacture domestique ont fait honneur aux
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falricatns, particulièrement les couvertures de
laine. Nous ne nous rappelions pas d'avoir
vu des couvertures meilleures que celles de
deux des lots exposés à Niagara. Elles étaient
da laisse fine, pesantes, d'ui beau tissu, de belle
couleur et douces aiu toucher. Nul pays ne
pourrait fabriquer dle useilleurcs couvertures île
laine, et nous espéronis que quand îles articles
d'une qualilé nussi supérieure pourront être
fabriquée uîvec île la laisse du pays, ils seront
préférés à ceux de ianiufacture étrangère.

Il a été exposé d'excellents froiages, un
surtout, du poids de 30011s., fait par M. Ranney,
de la traite de deux jours dle 65 vaches. Nous
avons eu le plaisir te converser avec cet intel-
ligeit cultivateur, qui parait entendre parfaite-
ment l'économie île la laiterie. Il nous- a
informé qu'il faisait journellement 150lbs. de
fromage, avec 65 vaches ; et c'est là un beau
produit. Nous maintennoi pourtant que, quant
au fromage, le Ba.-Canale en produit d'aussi
bon que le meilleur que nous ayons vu dans
le Hlait-Canada, et quant au beurre,.i partie
inférieure le la province égale au nmoins la
supérieure, pour les bons échatillons, quoiqu'il
en puisse être untrement, quant à la prodiution
générale ; mais l'infériorité, quelque part qu'elle
existe, est entièrement due à la mal-admi-
nistration de lI laiterie, et c'est une defectuo-
sité à laquelle tout agriculteur peut remédier,
en adoptant les moyens convenables, qii! sont
toujours à sa disposition. Nous avons appris
de propriétaires de laiteries, que les vaches
le race melée, de grandeur moyenne, étaient

regardées comme les meilleures pour les fins de
la laiterie, et donnaient le lait, le fromage et
le beurre de la meilleure qualité, durant l'an-
née.

Nous avons eu l'occasion île voir la partie
de labour: les chevaux, les attelages et les
instrumens étaient lions, et l'ouvrage a été,
g-nîralement, bien exécutô. Les tranches de
sillon étaient dans la proportion convenable,
quant à la profondeur et à la largeur, ihose
essentielle à in bon labourage. Les parties
de labour forment une très utile partie des

expositions agricoles, en autant qu'une bonne
manière de labourer est indispensable dans
tous bons systèmes de culture. On peut se
former une idée correcte du l'état de l'agri-
culture par la manière dont le labour est
exécuté, et s'il est bien exécuté aux parties
de labour, il en résulte la preuve qu'il y a
de bons laboureurs dans le pays, qui peuvent
doner l'exemple, et faire voir l'avanitage
d'un bon labour. Les bons résultats obte-
nus d'une bonne méthode de labourage sont
la meilleure recommandation, la plus pres-
sante invitation à l'adopter génêraleient.
Le principnl.objet de notre visite à l'Exposi-
tion de Ningara était de voir les productions
agricoles et industrielles du Haut-Canada et
de nous efforcer <le les comparer à celles du
]Bas-Canada, et de faire rapport du rôsultat
aux lecteurs de ce journal, afin de les met-
tre en État de tirer eux-nmêmes leurs conclu-
sions. Nous regrettons de n'avoir pas eu la
temps de voir plus en détuil le pays et l'ex-
position, mais, au total, ne us ious flattons
de pouvoir présenter un rapport qui puisse
être utile, en aidant les cultivateurs du Bas-
Canada à se trouver satisfaits de leur posi'
tien et de leur manière d'être, et à se persua-
der qu'ils ne sont pas de beaucoup inférieurs,
sous l'un et l'autre rapport, à leurs confrères
du Haut-Canada.

Le principal produit du Haut-Canada
parait être le blé, et le principal objet des
cultivateurs, autant que nous avons pu Pap-

prendre, est de produire cet article en grande
quantité. C'est ce qu'ils ont de mieux à faire,
et conséquemrpent, ils cultivent bien etjudi-

*cieusement pour produire cette récolte, don't
la semence est mise en terre l'automne. Nous
entendons parler constamment du beau blé
produit dans le Haut-Canada, et quel avan-
tage n'a pas en cela le cultivateur de cette
partie de la province sur celii du Bas-Cana-
da ! Ce sujet n'est pourtant pas envisagé
sous'son vrai jour : si des récoltes supérierès
de blé sont produites dans le Haut-Carnada,
sa culture y est plus soignée, et les frais sont
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beauccup plus considérables que ceux qu'on
encourt dats le Pas-Canada. La juclirc
d'été, avec engrais, est la plréparation ióné-
rule dans le aliiut-Ca:înada, et cela prend deux
années : dans lu Bas-Callnilîî, an contraire,
la ter re n'est ordinairement labourée qu'une
foie, cin automne, et ensemeneée, n printems.
La récolte peut âtre beaucoup plus rorte dans
le Hnut quIe dans le Bas-Canîada ; mais les
frais de la production sont aussi beancoup
plus considérables. Ces frais extriordinai-
res le deux mnées, avec trois au quatre la-
bours; si lajiiclière est suivie régulièrement,
et l'engrais, s'il y Ci est mis, Comme e'est
souvent le cas, réduisent les retours, mêime
d'une forte récolte, très considérablement,
et nous doutons peu qu'une bonne récolte de
bLé de printens, produite dats le Bas-Ciina-
da, si elle n'est pas endommagée par la mou-
chie hessoise, ne laisse autant de lirofit réel
ail cultivateur qu'une récolte moyenne de

6lé d'automne, dans le lnuit-Canaidîa. Il y
a une nutre chose i considérer, c'est que le
blé se vend ordinairement plus cher dans le
Bas-Canada que dans le lauît, en c'onséquen-
ce de la dhifUrence des frais de transport au
lieu d'embarquement. Les cultivateurs du
Blis-Catniali ont éprouvé, pendant quinze ou
seize ans, des pertes, qui ont beaucoup retar-
dé leurs progros, et dont les cultivateurs du
lauit-Canaîîuda ont été exempts. Les raviges
de la mouche liessoise ont fanit cesser pres-
que entièrement la culture r du blé, dans le
Bas-Ciinadia, tandis que, pendant le mme
espace île temps, les fermiers du Haîiut-Ciina-
da1 ont continué à cultiver cette céréale avec
suecs, sans être -à peine troublés par la
mouche à blé. Il est résulté de lt une
grande ditrêrence dans le aflrires des deux
sections le la province . lt perte causée à
la partie inférieure par la inouele doit être
d'à peu près huit millions de livres, courant,
sinlon davaniitge. Nous avoions volontiers

que nous préférerions la imnitière de produire
le blé dit Ilaut-Cnnadt, cin autant qu'elle
exige un meilleur mode de culture et qu'elle

doit mettre subséquenmment le sol dans un
meilleur état. M:iis quant tn profit netuel,
si l'on était cl état de produire le bonnes
récoltes de blé de printemns, dans le Bas.
Ciiiiili, commuîîîe nous ntous flattini qu'on le

pourra, nyec les soins et les précnutions con.
veiinbles, nous ne doutons lias qu'elles ne
fussent aussi lueratives que celles dii blé
d'automne, dans le Ilatut-Camulail. Nous
stoiies de plus presque certain qu'on pour-
rail produire dt blé d'automne dans le Bas-
Canada, en préparant le sol par le guirêt,
eni setant à temps et ci sillons.. Oi pour-
rait semer en sillons sera sillonneur régulier.
La terre, après avoir reçu son dernier
labour, aurait à ûtre hersée; après quoi, nu
moyen d'une churrue légère, ou d'une char-
rue de fet' dégarnie de son versoir, et tirée

par un seul Cheval, on pourrait faire des sil-
lotis peu profonds le long des planches, à en-
viron 10 pouces l'ni de l'autre ; la semense
y serait ensuite jettée à la volée, puis.liersée
ci long avec un instrument léger, par où
presque toute la semence tomberait dans les
sillons. Lia terre tue doit pas être beaucoup
hersée, après q<lue la setence y n été mise,
et il faut faire en sotte que les intervalles
e-ntre les sillois soient plus élevés que les
sillons mêmes. Par ce moyen, on procure
nit abri aux jeiunes plantes, et au printemps,

le sol s'abaisse comme pour affernir le
blé qui est dans lus sillons, et empêùcler
que les plantes tie soient arrachées du sol
par l'action dn dégel et de la gelée. La
terre doit âtre rendue aussi selie que possible
par raies ou autres modes d'égout.

Les.récoltes d'orge, d'avoine;' de pois, de
pommes de terre, et autres racines, peuvent
être tilt moins aussi bonnes dans le Bas que
dans le Ilaut-Caiala. On en peut dire
autant des prairies et des pàturages. Les
fruits (à l'exception des pches,) et les
léguies de touttes sortes, sont aussi bons ici,
sinon meilleurs, que dans la partie supérieure
de la province. Nous avons entendu aflir-
umer que le bouf, le mouton et le veau sont
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meilleurs dans le Haut-Cannda que dans le
llias: nous aivons visit le mnrelé de Toronto,
et nous n'avons pu voir la preuve de la vérité
dle cette isertion. Peut-être y a-t-il plus de
boeuf médiocre sur nos marchés que sur ceux
du HaIut-Canada, mais nous avons certaine-
ment, à Montréal, du bSuf, du' venu, du
mouton et de l'agneau d'une aussi bonne
qualité qu tout ce que nous en avons vu
dans une partie quelconque du Haut-Canada,
et si nous en avons de qualité inférieure,
c'est la faute des cultivateurs, qui ne partent

pas nssez d'attention à la nourriture de leurs
animaux, et non parce que le climat et le sol
seraient moins favorables dans le Bas. Canada*
que dans le Haut. Notre volaille est beaucoup
meilleure que nous ne l'avons vue dans une
nutre partie quelconque de l'Amérique du
Nord.

Nous venons d'exposer nos humbles opi-
nions sur les ressources et les productions
relatives du Haut-Canadla et lu Bas-Canada:
nous n'avons pas eu l'ocension de voir sufli-
samment le pays et surtout ses campagnes,
pour pourvoir comparer la qualité générale
de ses terres avec celles du Bas-Canada, ou
le système général de culture. Il peut y
avoir dans le Hanut-Canada des terres supé.
rieurea à celles du Bas-Cannan, mais il ne
nous est pas arrivé d'en voir de telles. Le
systcme général de culture peut aussi être
meilleur chez les Haut-Cannaiens que chez
lions, et il l'est réellement, s'il est plus propre
h entretenir la terre danîs un bon état de fer-
tilité ; mais il y a ici incontestablement
d'aussi bons agriculteurs que dans le Haut-
Canada. Il y a une autre circonstance en
faiveur du Canada Supérieur ; c'est qu'une
grande partie des émigrans qui abordent au
Bas-Canada nvec des capitaux, s'établissent
dans le Haut-Canada, et commencent à cul-
tiver la terre avec d'amples moyens de le
faire avec succès, tandis qu'un bien petit
nombre de ces émigrans aisés demeurent dans
Bas-Cannda. Cette accession de travailleurs
et de capitaux est un grand avantage pour

un pays nouveau. Ce sont aussi les plus
habiles d'entre les fermiers ou laboureurs

émigrés qui passent au Haut-Canada. 'Toutes

ces causes font qu'une (les deux parties cde

la province est plus fovorisée ou avantagée

que l'autre.

Nous ne pouvons parler de la qcualité

générale des animaux domestiques du Haut-

Canada, comparés nux nôtres, nais mous
croyons que les premiers l'emportent sur les

derniers, en conséquence d'un meilleur traite-

ment. Les pores de bonne race, en particu-

lier, sont plus communs là qu'ici. Nous

prenons sur nous de dire sans hésitation,

qu'il nous est facile de remédier, si nous le

voulons, à tout ce qu'il peut y avoir de dé-

fectueux dans notre état et nos affiires. Il

y a una autre circonstence qui milite en fa-

veur du Haut-Caiada; c'est que les membres

les plus respectables de la société y prennent

un haut intérêt nux affaires agricoles, et

regardent l'agriculture comme la base de leur

prospérité. C'est ce dont nous avous pu nous

convaincre par ce qui s'est passé au grand

diner donné à Ningara, et par les conversa-

tions que nous avons eues avec plusieurs des

messieurs que nous y avons rencontrès. Les

cultivateurs eux-mêmes semblent aussi iren-

dre plus d'intérêt, ou mettre plus de soin à
leurs affaires, que nous ne faisons ici, et avoir

plus à cSur l'amélioration et la prospérité de

l'agriculture.

Au total, notre visite aci Ilut-Canada n'a

diminué en rien la bonne opinion que nous

avons des ressources et des moyens du Bas-

Canituln, comparé à une partie quelconque de

l'Amérique du Nord, qcu'il nous a été donné

.de voir, et nous ne doutons pas que ce pays

ne puisse devenir aussi abondant en produits

agricoles que le Iaut.Canada ou les Etats

voisins. Les moyens qui sont nécessaires au
progrès du pays sont entre les mains de la

ILégislature et de la population, et nous nions

que le sol oi le climat du Bas-Canadca mettent

obstacle à la prospérité de l'agriculture.
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RA [PORT 'AGRICULTURE PoUn SEPTENBRE.

Le mois de .septembre a été beau, depuis s
le cor.mencement jusqu'à la fin, et a fourni
aux cultivateurs unle occasion favorable pour 1
ncbever leurî icécolte et serrer leurs grlains
dans le meilleur état. La récolte a été, en t
tont, «ne des plus belles que nous ayons vues
dans le pa:ys, et il n'y a en aucune perte Ii
de travail ni <le produit. Les avuutnges d'on
beau temps pour la récolte ne sunraient étre
trop appréciés, et l'une portant l'(<(u trr, nous
avons ici dLes récoltes plus favorables que
dans les les Britanniques. Nous croyons que
la récolte de blé est bonne, et qu'elle a peu
souitert, soit par la mouche, soit autrement,
après avoir épié. La plante peut avoir été
grle, on plusieurs cns, en conséquence de
causes diverses, telles qu'un défaut de ferti-
lité dans le sol, une mauvaise culture, un
égout insutlisant, les vers, les limaces, etc.,
nais la saison a sûrement été favorible aui

blé, itl où il a été cultivé convenablement.
La saison a été propice à toute antre récolte
de grain, et il y a tout lieu d'espérer que
celles de l'orge, du blé-d'inde, des pois et
des fèves se trouveront au moins moyennes.
La quantité d'orge produite, cette année, n'est
pas aussi considérable que de coutum<<ne, mais
elle peut suflire aux demandes et à la con-
sommation. Tons ces grains doivent avoir
été serrés secs et sains, attendu le beau temps
qu'il a fait pendant la moisson. Il i a été
parlé. diversement le la récolte les patates,
et de lapparence le la maladie (lins les tu-
b'ercules. Nots avons vu a(rrt<er les patates
bien lirectées (le la carie, nais nous ne sau-
rions dire jusqu'à quel point la récolte en i
été généralement atteinte. Le beau temps
lu mois de septebre était de nature à
arrêter le progrès de lit maladie. Nous avons
vu les feuilles o faines devenir soudaitnemlîent
noires, sans gelées pour produire ce change-
mulet, et dans les champs qui n'avaient pas
été ensemencés de bonne heure et où les
plantes étaient eneòre loin de la maturité.

..et accident doit avoir été caus par l'état
malsain de la uissfln, car un changement
emblable n'a jamais lieu dans la récolte de
pomLmes de terre avant l'upparence de la mua-
adie, à moins qu'il ne résulte d'une forte gelée
ou de la mantunrité. La mnuladlie des p<ommes de
erre est un fléanu inexplieble, ou du moins qui
'ia pas encore été expliqué d'une muanirie
stistbisante. Le meilleur moyen de préser-
ver les pommes de terre de la maadie, c'est
d'. n faire la semaille da bonne, heure, en sillons,
lans une terre sèche, et de n'y appliquer que
des engrais sp(ciaux, tels que cendres, suie,
poudre de charbon, sel, elaux et gypse. 11
est essentiel pour leur préservation durant
l'hiver, qu'elles aient été encavées bien
sEèches. On a recommandé de les mettre sur
le chnmnp on petit tas d'environ un uiot, de
les couvrir de terre, et de les laisser ainsi,
tant que dure le beau temps, pour se condi-
tionner et séoher. C'e.st un procédé qui
donne un peu de soin et de travail, mais s'il
etupclait la curie, il vaudrait la peine d'être
éprouvé. Il y a des variétés (le patates
moins sujettes que d'autres à se gâter, et ce
sont celles-la qu'il faudrait cultiver de préfé-
ronce. Celles le la qualité la plus sòche
sont ls mnoins sujettes à lu muaadie. Lorsque
nous étions dans le liant-Canada, vers le 20
de septembre, on rapportait que la maladie
avait commenceé attaquer les patates très
généralement. Lorsqu'un serre les pommes
de terre pour l'hiver, les cosses prises pour
luire (le la farine d'avoine forment une bonne
substance à y mêler, et alors encore il faut

se garder de les lettre en trop granJs mor-
ceaux. Une temp(i(érture modérée, très peu
au-dessus du point de congélation, est la
meilleure pour les pommes de terre et pour
toutes les récoltes de racines. Pour les cn-
rottes, les ILanais, les navetset les betteraves,
la température ne doit pas étre beaucoup au-
dessus lu poit de congélation, durant l'hiver,
et ces racines doivent étre arrangées dans les

cave.nux, en piles séparées, ayant 'entre elles
des allées, pour leur doner de lair, et il doit
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y avoir une couitanite ou fréquente ventila- t

tion.

l.e regain et les pâturages sont trà ve its, t

utqtîiîue nous n'ayons pas ui beaucoup de

pluile. Le imarelié est bien pourvu de beurre,

de fromage, le viande de bouelérie, et par-

ticuilièreiient de végétaux, le tout à les prix

modiques. Le prix du foin est de cinq à six

puiasties le Cent, au les 1600 lbs., et celui de

la paille, de trois à quatre piastres, les 1200

ibs. pesant. Ces prix se soutiendront proba-

bleuent, et il ne serait de l'intérêt de qui que

ce soit, qu'il en) atr autrenient. La terre

n'est pas encore gétéraleinient dans le ineil-

leur état pour le labour: il faudra plus de

pluie dans les terres fortes pour les rendre

propies à être labourées. C'est mainte-

anat le temps d'égoutter et le mnettre la

terre labourée en bon état pour les tra-

vauxiý lu priuteitps. Dans les terres des-
tinies at guérêt d'été, il pourrait suffire de

faire une espèce de sillons, en ie labourant

que la1 moitié du sol, ou y faisant des e.,pèces

de côtes. Cette méthode coupe le sol et

l'expose à l'action de la gelée. Le printeis,

ces côtes penvent être nivelées à lia herse,

avant qle la charue y passe transversalemet
Dans plusieurs situations, il peut être avan-

tageux de muêler le sol, titi moyen de li char-

rue, mois la chose doit étre laise an î juge-
mielt du cutivateur. Si la surface est d<ir'-

rente <lit sous-ol, et qu'il y ait pîrobabilit6 de

l'anéliorer par le mîîélaîn:ge, il sera à propos

qu'une elarrtie en suive unte autre dats la

même raie, lion une eharrue à sous-sol, mais

ine charrue ordinaire, si elle peuit faire

l'ouvrage. Il pourrait être nécessaire que

le soc de lit seconde charrue ne lût pas aussi

large que Letlu de la première ; niais si le but

est de mêler la terre, il est mieux d'avoir
une charrue commune pour suivre la première

qu'une charrue à sous-sol. Lit seconde

elarrue peut avoir besoin d'une .plus grande

pissance que la ,prenière. Le uméihge
judicieux des sols est un des meilleurs modes

d'amélioration qui soit tt pouvoir du cul.

ivatîei', et son effit est permanent. Par ce
tmil., le sol pteut être entièreneit changé et
renidt beauecouip plus fertile. Lai mousse est
une bonine sub.tance à mêler avec une terre

argilense o bon ne uloil<tise, counteu lrgile et le
sable se mêlent avantageusemneit avec tin s
iotui ultx. C'est un bon phmîî, là où la

mousse est à pôrtée, d'en' oîvrir la baisse

cour, dans cette' saison de l'ntée. Elle
tjijibiberi le 'enraii liquide et des égouts
de labasse-cour' et fera un bon engrais de
suiaeet, le" printent, toui poturra ' 1ic

avec le funmier. C'est une sulbstine bonn à

mettre dns les täs d'engrais' artiliciel, avec

de la chaux, des cendres, du platre de Paris

etc. Nouîs rt!eomtimaitderions de nouveau.

qu'en faisant des égouts, on ait soin de les

creuser en talus, dans la proportion d'au moins

deux pieds de largeur au sommet poutr un

pied de largeur, an fond, et qu'ils ne soient

que de la largeur 'ddhi pelle, un fond, à moins

qu'ils nie doivent décharger une grande abon-

dance d'enu. Tout cultivateur qui en a les,

moyens devrait creuser ses fossés en talus,

car il s'apargnera par li beaucoup le travail

pour l'avenir, et donnera un écoulement plus

facile ù l'eau. Les fossés ou ègoùts coupés

perpendiculairement seront probablement in-

ellieces, dans lu temps où il ent est besoin.

Les gelées de l'hiver et le degni du printems

feront leliîr ln terre des côtée, et l'égout

deviendra à peu près inttile, a l'époque où
il serait le plus ncessire. L'état des terres

étant essentiel à la bonne économie-vurl,

kls fossés ouverts ou couverts, devraient

être constamment tenus danlst le meilleur

état.
Nous ue saurions dire quels pourront être

les prix des produits agrieles mais il est

propible qu'ils ne serant pas très bas pour,

les greins: à tout événement, ils ne seront pas

au-dessous de Ceux de l'iuuée derntiére, et

peut-être seront-ils au-dessus.

30 Septembre.
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On s'attend que la prochaine Exposition quoique notre vinde de boucherie puisse être

Industrielle qui doit avoir lieu -à Montréal, le g1némlcuieiit moiuin grasse que celle qui sa
17 d'Ovtolbre, fera honneur un pay-, et il y a vend ei Angleterre, et dont une parie n'est

peu à douter que nuw n'ayons une Exposition bonne qu'à faire du savon et tic la chandelle,

qui n'nura pas eue ire été surpassée dans et ne vaut pas nu priiutetr le quart du ce

l'Amérique du Nord. Nous sommes, cn et, qu'elle lui n cté par livre. Ou coiumenre
convaincu qu'on y verra des articles fabriqués pournt en Angleterre à renoncer à la pratique

à Montréal de nature à faire honneur tui pays. les animaux outre-mesure, ii ce

Il pourrait pourtant y avoir mécompte à n'e t pour faire voir luéqu'à

s'nttendre que quelques-uns de nos produits quel point on p ut augmenter le volume et le

pusecni être mis heureusement en concurrence poids tlcs bêtes, Les proits caîmadiens de
avec les produits anglais. Tout ce à quoi on tottes sortes sont bons ; il lie nous iiaimue

peut s'aitenlre raisonnablement, c'est de pou- que de les avoir en plus grande abondanve.
voir montrer, à la grande Exposition de Lon- C'est avec plaiir que liens avons vit du

tire.-, 'les échîantillonms île la lirî)iiioti et île fromage Cait dans le pays, (lii ne le cédait pas

l'industrie titi Canada, capales de donnter une i bouté à tout ae que nous en avions vu en

idéem avoit îse dje ses ressouir'es et île ges Anériqme, t s'il en aett être fait de tel da s

moyens de prospérité. Ces i s vferont le pays ngar tn cultivateur, il en peut être fait

Voir. nir-; l'esprouîs, que î,ette îrîvinbc n est aussi par d'autres saqi eteloieron les m mes

une îles dépendîances les plu; précieuses de moyens. Il y a ici r'atîsi bon beurre que dans

l'emipire britannique, et <lii offreleplus grand quelque pays que ce E quoi sommes-

encouragemnt à l'émigration et à l'emplîiicls nors doe inférieurs à aitoer Est-e quant

capîitaux. Nîîrs ne dîmutons îms ulde l'Expo- aux prouits le aimaculure? Quelques-uns de

siîiiun ne soit avrintgeuc aiti pay., et qu'elle nos produits sont certaine voent u qualité

n le montre ious un jouîr faIvllra)le à q nos inférieure; mais cela vient du vodéfaut d ete

1'o-sujeots îdAngleterre. Notre pays n'est pas ois dlis anque le sLins, et il y peut dtre

conmnu, coluine il devrait l'être cii Ang!eterre, remédié. Nous nours Iltitons que noire Expîî-

et il est étonant île le vuoir mnécconnu ou mal siion Indlustrielle et celle d'Angleterre mettront

représenité par îles hommes qui ont été à les cross dans un nouveau jour, et feront

même îe le mieux connaître. Nous ovons voir à nos aois d vieux monde, que si le

enîtendîlu titi nuîn>ieur, voyageant cri Caîaidzi, Catala a éé aitefois le ous aun vè ux

ire, qu'il n'y avait pas dans la pany de lions frimats et ii neige% il produit aujourd'hui à

l'musieu panticblièrei le dt donern peu ntrès toutes les nicessus e doiueus de la

Il va tai Angleeterre, et y divulgue son opiiom, vie, à i laut degré de ut erfection, protlor-

et nsux qui l'entenlét Ce conicliient tout eionnse t à l'unauileté et l'industrie fnt-

iatnurellemepnt que des Anglais, grnes amateusrs ployées à utr prcucion. Dans le mHmut

de ions léendnes, c peuvent pis vivre leur Canada, on n'a pias gnuéralement uue idée

aise n CarnIn. Or, quiconque a résidé q vraie pît Bas-Caasoa. il nou: o été de ndé

Montréal, ee ant tini certain eta emle teumdps, comment des in îltivaeurs povaient reussir

coit savour Ntuse ous avons des qu pa - dans ui pays e il y avait huil mois d'hier,

ticutliéremeut îles; choux-ficurs, île la meilleucre (le gelées, (le neiges, et de motuvais temps. ýS

qualitio et en grande variété. On lit atiaîi que tel était le cas, il serait, c efet, difficile à des

n onre outs mu ton, et., ne valent pas agriculteurs de réussir dans leurs affaires;

ceux d'Angleterre niais trs avons cotain- uais il n'est pas tel, et ntis mnes persuadé

ment d leieuf, cini mouonî, du veans, do q'o n'es ais ici ais exposd aux gelées, à

enteu u monsu 'ent oe Cayd, Canda éùue ois o elles pourraient

de us bons q puventt auvire, àpaeur Cda, éonue n'apasnéraeensneié
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cnuser le plus le dommaoge, qu'en ne l'est
dans le lati-Canada. Les longues sécelieieses
et les plus gr:uide pluies fortes et de ingue
durée sont aussi moins fréquentes dane le

ll-Canada qu'elles ne le sont dans le Inut-
Cainada. La empprature générnle de l'année
et plui haute à Montréal qu'à Toronto, de
pluiisieurs degr&, quoique les hivers du Bas-
Canda solient plus longs et plus froids que
ceux di lauti. Nous croyons, qu'unne
umoyenne, la récolte du foin est meilleure ici
iue dans le Hait-Canala ou les Etats-Unis.

D'après toutes ces considérations, nous avons
tout sujet d'être satisfaits de notre pays, en le

comparant à un pays quelconque de ce cui-
tiluent.

Dans un tour fait récemment à Quîébec, nous
avons ou l'honneur d'avoir une entrevue avec
sa GrIce l'Archevêque de Québec, et sa Gran-
deur I'Jvêque de Sidyme, qui nous ont reçu de
la manière la plus condescendante, et nous ont
fait de nombreuses questions relativement à
lagriculture et aux meilleurs moyens de Pame-
liorer, et nous ont gracieusement assuré qu'ils
feraient tout ce (lui dépendait d'eux pour on
avancer le progrès. L'Archevêque avait déjà
adressó une lettre circulaire aux membres de
son Clergé, leur reconniandaêit de favoriser les
améliorations agricoles et do soutenir le Journal
d'Agriculture, et cette lettre a produit beaucoup
de bien par l'influenco qu'elle a eue sur un
grand nombre d'ecclésiastiques et de laies. Il
est biein agréable de voir les chefs do lEgliso
Catholique prendre un vif intérêt à lui sujet qui
est d'une si grande importance pour la popula-
tion canadienne ; et il y a tout lieu d'espérer
qtue par leur influence, la Société d'Agriculture
du Bas-Canada se trouvera on état de faire
beaucoup de bien, et de parvenir graduellement
au but pour lequel elle a été organisée et incor-
porée par la Législature. Le digne secrétaire
le lArelievêque, M. Cazeau, a aussi grande-
mient à coeur les intérêts de Pagrieulture, et
nous désirons cordialement que tous les autres
mnemibres du Clergé soient animés d'un zèle
égal pour une cause si belle et si honorable.
Ce serait avec beaucoup de plaisir que nous
mentionnerious spécialement l'appui que nous

avons reçu de plusieurs autres ecclésiaslique,
s'il n y avait pas à douter qu'il leur fût ngra-
ble de voir leurs nuimîs paraître dans le Journal.
Nous croyons pourtant qu'il n'y a rien d'îîieoin-
patible entre les fonctions sacerdotales et l'in-
térêt pris et l'aide donnée aux améliorations
agricoles. Nous prenons la libeité d'offiir res-
pectueusement ns remnercimens à sa Gréce
lArchevêque de Québec, et à sa Grandeur
P'Evêque do Sidyme, dle leur obligeanie et
flatteuse réception, à l'occasion de notre visite,
et de Piintérêt qu'ils ont manifesté pour la cause
quiie nous nous efforçons humblement d'avancer.

Nuts avons constamment parlé en faveur de
l'avantage de conserver une proportion conve-
nable des arbres forestiers sur chaque terre, et
d'eu planter là où ils auraient été détruits,
dans (les situations convenables. Ce pays est
si bien adapté à la crue îles arbres fruitiers,
généralement, qu'on pourrait planter de ces
arbres principalement, ainsi que îles érables,
avec la perspective de les voir croître prompte-
ment, et devenir profitables, sur les fermes. -il
y a peu de fermes en Canada qui ne passent
nourrir des arbres fruitiers, s'ils y étaient plantés
convenablement. Si le sol n'était pas favorable
à ces arbres, dans son état naturel, il serait
possible de le rendre tel, en légouttant et le
mélant avec de la terre sablonneuse, et en
mettant des pierres calcaires sous les racines,
ou 0n plantant les arbres sur la surface du sol,
et en entourrant le pied au-dessus des racines
d'une terre propice à la végétation et à la crue
de ces arbres. Nous offrons es'suggestions afin
d'induire les cultivateurs a faire lexpérience
de planter des arbres fruitiers, même dans le
cas où ils croiraient que le sol, dans so état de
nature, n'y est pas propice. Nous savons que le
climat est favorable à la production des fruits,
et nous croyons qu'il est au pouvoir des culti-
vateurs de faire en sorte, par des moyens artifi-
ciels, que le sol devienne partout propice à la
crue îles arbres qui en portent. Tout invite les
propriétaires le terroe à planter des arbres là où
il conviendrait qu'il y en eût, l'usage, l'ombre
et l'ornement. Dans bien îles cas, il est diflicile
de conserver la forêt prirnitive, ou une partie de
cette forêt; mais il est toujours au pouvoir d'un
propriétaire do planter du jeunes arbres qui, au
bout de quelques années, auront atteint, do
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grandes dimensions, vu la rapidité avec laquelle
certains arbres croissent clais ce pays. Oi
pourrait aussi former des haies vives pour clé-
tures, et il est facile de les former d'un coup, en
preitant dats les forêts dle jeunes plants dus
espèces convenables, oct en seiant, l'automne,
de., fruits à noyaux, ou cénelles, de laube-
épinte, ou ëpitu blatche, dans des couches d'où
les jeuies arbres pourraient être pris pour être
1ransplantés, au bout de deux oi trois alits Il
fandrait semier les cènelles lats cles sillons
éloignés l'ciun du lautre de douze polices, afin
que le sol et les pieds cles jeunes plants pussent
être tenus nets, jusqu'à ce qu'ils soient traits-
plantés là où ilà doivent former la haie. Il y a
plusieurs espéces do noyers, qui pouîrraient être
plantés, et qui par la suite donteraient un produit
aniel, sans pailer dLe l'ombre et le lornement.
Dans tui numéro futur, nuits donnerons les noms
des noyers. et autres arbres qu'il serait avanta-
goux de planter. Il y a très peu à douter qu'on
tic fasse l dommage à un pays qui a été naturel-
lement couvert d'une forêt dle beaux arbres, ou
Jes couparnt et les détruisant toits, saits les rem-
placer, jisqu 'à un certain point, par d'autres
arbres. On dit qu'il est d'autres pays où l'on a
rendu les terres stériles et àl peu prés inutiles,
en détruisant tous les arbres qu'il y avait dessus.
Quelle que soit la cause lu fait, il est certain
qu'une proportion raisonnable d'arbres inélio-
relt lu climat des pays chauds, les rend plus
fertiles, plus convenables et plus salubres pour
lhomme et les animaux domestiques. Nous
désirerions qu'il y eût une loi pour obliger à
planter des arbres sur les terres où il n'enti arait
pas été laissé. Ce nous paraît étre une espèce
de veindalisn que (10 venir dants iun pays cou-
vert de forêts majestueises par la variété et la
beauté les arbres, et d les abattre, détruire et
brûler tous, partout où l'on s'établit. Il suflit
de comparer une coitrée snîlisamnent boisée
avec tue autre où il a A peine été laissé uin
arbre debout, pour être frappé de la différence.
La promiére est comme tui paralis, oit un
jardin délicieux ; la seconde ressemble à un
désert. Des fermîiers peuvent croire que la
placo qu'occupenît lus,arbres est prdue, lmais
nous sommes counvaincu <te les bons cultiva-
teurs, loin le perdre, ga.iuiet ui laissant sur
leurs terres les arbres qui y sont nécessaires ou
utiles, surtout s'ils savent occuper, ou employer

convenablement toutes les autres parties de leurs
fermes. Nous ne pouvons admettre qu'il y ait
des cas, ou cles circonstancce, où il soit excu-
sable, puur ie pas dire pardonnable, de détruire
tous les arbres primitifi d'une terre, sans les
remplacer en partie par d'autres.

Nous avons dit, dans un numéro précédent,
que nous n'étions pas disposé à admettre que le
las-Canada nie fût pas capable do montrer des
exemples de bonne économie rurale, aussi bons
à suivre que ce que pourrait offrir tout autre pays
d ce continent, et que nous étions on état de
conduire dans l'art de la bonne agriculture pra-
tique et de la boine fabrique d'instrumens ara-
toires, au lieu d'avoir àl suivre un pays quel-
conque de l'Amérique Septentrionale. Nons
sommes de jour en jour raffermi dans cette opi-
ilion, et quoique nous écrivions cet article avant
que l'Exposition Industrielle ait lieu à Montreal,
nous sommins convaincu que le résultat de cette
Exposition confirnera pîbinement ce que nous

avançorus. Nous éprouverions un pénible contre-
toms, s'il arrivait que les produits canadiens de
l'agriculture., de P'horticulture et de l'industrie,
surtout en ce qui concerne la fabrique des instru-
mens aratoires, ne fussent pas égaux, sinon
supérieurs à tons autres exposés on cette occa-
sion. Nons ne doutons pas, non plus, que notre
partie de labour- ne montre un ouvrage exécuté
par nes instrumets, d'une maniére à ne pouvoir
être surpassée. C'est ainsi que nous nous atten-
dons i pouvoir prouver que nos prétentions ne sont
pas mal fondées, et que nous sommes réellement
on droit de guider, au lieu de suivre, dans l'art
et la pratique de l'agriculture, et dans la manu-
facture des instrumens aratoires. Les instru-
mens strictement nécessaires en agriculture n'e
sont pas trés nombreux, et nous préférerions un -
petit nombre d'instrumns bien choisis et propres
à faire convenablement les travaux des champs,ù
un grand nombre qui ne seraient pas de la meil-
loure sorte, et dont il serait possible de se passer.
C'est se faire tort que de se pourvoir à prix d'ar-
gent de tous les instrumens qui peuvent être à
vendre, nécessaires, ou non. Il est sans doute i
propos d'avoir toits les instrumens nécessaires,
mais il est absurde d'acheter tout ce qui est
ofdeit et recommandé, à moins que ce soit pour
ouvrir une boutique de taillanderie et d'instru-
mens aratoiras. Les inistrumeins bien faits, de
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bonne matière, légers, et en même tems assez
forts pour les ouvrages à faire, sont ceu4 dont il
convient aux agriculteurs de se pourvoir, et nous
avons vu, à des Expositions, des instrumens
bien défectueux, sous ces rapports, et bons seu-
lement pour l'étalage. Les cultivateurs qui ont
besain de se pourvoir d'instrumens aratoires de-
vraient être sur leurs gardes, et n'acheter que
de ceux qui auraient été éprouvés sur le champ
même et trouvés bons par (les personnes ca-
pables d'en juger sûrement. L'Exposition in-
dustrielle apprendra aux cultivateurs où ils
pourront se pourvoir le plus avantngeusement
des instrumens qui leur sont nécessaires.

A la dernière Montre d'Animaux du Comté
de Montréal, nous avons regretté de voir que
pas un seul des Etalons montrés pour prix n'é-
tait de race canadienne pura. Cette race est
si remarquable, à certains égards, que le plus
simple croisement avec d'autres races peut être
aisément découvert. Un cheval de pur sang
canadien porte des marques tellement caracté-
ristiques de sa race, qu'il n'est pas possible de
s'y tromper, ou de la prendre pour une autre.
Nous pensons qu'il y aurait sujet à regret, si
les Sociétés Agricoles ne donnaient pas un
encouragement décidé à la propagation des
chevaux de pure race canadienne, tant étalons
que jumens poulinières. Nous ne trouvons pas
à redire à ce qu'il soit offert des prix pour des
chevaux de race mêlée, pourvu qu'il y ait une
classe séparée de prix pour les chevaux et cava-
les le pur sang. Les chevaux de race mixte et
ceux de sang pur ne devraient pas être classés
sous le même numéro. Une autro chose <lui
nous a toujours paru n'être pas en ordre, c'est
la manière d'ont les animaux sont tenus sur le
lieu de l'exposition: les animaux enregistrés
dans la même classe ne sont pas tenus ensemble,
mais ceux de toute classe, de tout ége et le
toute grandeur sont mêlés ensemble, et les juges
ou experts, qui ont à décider quels sont les
meilleurs animaux, dans chaque classe, ont
pour le faire i se tirer de ce mélange 'du mieux
qu'ils peuvent. Nous ignorons comment ceux
qui ont à juger du mérite respectif des animaux

peuvent venir à bout de décider correctement,
dans de telles circonstances ; mais nous savons
qu'il ne serait pas en notre pouvoir de le faire.
Dans les Iles Britanniques, on place ensemble

tous les animaux enregistrés dans. la même
classe, afin de mettre les experts en état d'en
comparer le muéite, ou la valeur respective,
avec exactitude et convenunce. Il peut être
diflicile d'induire les coentrrons à1 se conformer
aux règlemons des Sociétés d'Agriculture ; mais
on ne i devrait admettre au concours pour des
prix que les animaux qui pourraient être tenus
dans la classe où ils auraient été enregistrés.
Les exhibitions dont il s'agit devraient être
conduites de manière à ce que ceux qui ont a
juger du mérite des animaux le pussent faire
avec connaissance de cause, décider correcte-

.ment et adjuger de même. Ce n'est pas lopi-
nion les experts qui fera queun animal sera
supérieur à un autre, si tel n'est pas le cas;
conséquemment, s'il arrive qu'ils ne puissent
faire un rapport correct, il se trouvera d'autres
individus qui découvriront leur erreur, et il en
résultera beaucoup d'inconvenient. Ceux qui
trouvent de l'avantage ou du plaisir à conduire
des animaux aux montres publiques ne doivent
pas répruer à se ontrmer aux règlemens né-
cessaires.

Nous avons eu dernièren½eat loccision de
voir une partie considérable de la grande com-
munmcation par eau qui joint l'océan Atlantique
aux grands lacs du Canada, et c'est sans contre-
dit im ouvrage dont nous devons être fiers, comme
Canadieuis. Il est d'une immense importance,
particulièrement pour le laut-Canada, augmen-
tant la valeur de tout ce que les cultivateurs y
ont à vendre, et diminuant le prix de ce qu'ils
ont à acheter, en conséquence de ce que les frais
de transport se trouvent diminués, à ce que nous
supposons, les trois quarts, ou davantage.
Nous aurions été indignes de ce beau pays et
ces mers intérieures, si nous navions pas com-
plété les canaux dt Saint-Laurent et ceux qui
s'y rattachent, ,sur la présente éclhelle. Cet
ouvrage ouvre aux établissemons et àlaproduc-
tion une vaste contrée qui, autrement, aurait été
de peu du valeur. Le llaut-Canada gagne
beaucoup par ces grands ouvrages, et possède à
l'heure qu'il est d'excellents moyens de corm-
muntication dans tous les sens. Ces moyens de
communication sont d'autant plus admirables,
qu'ils iettvent servir au transport d'effets
pesants et volumineux, de bois de construction,
etc., lespace de plus de 1000 milles, jusqu'à
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'océan. Danîs nul rays du monde, il na élt
doiné à la population (e pareilles moyens de
communication.

Lus pmities aniennmenit habitées l lias-
C2anîada ne sont pas nuissi bien pourvues du
moyens du neunii caiiîuiîution par eau, et c'est. à
quoi nous nou tittums qu'un fera attention,

ttenlu qu1il en oéul n grami reardemnt
da:ns les milnelimtil <otns. Il y a danls lu llas-Cnl-
nfada plusieurs iiviiiree qui pourraient étre, sans
grands frais, rendues navigables pour du petits
vaisseaux à vapeur. C'est ce qui serait fort àl
tiésirur. Rien nu tendrait plus à avancer lus
umliorations que des noyens ioumnbreux et
aisés de communiquer aveu toutes les parties duî,
pays. Les culivateurs seraient plus portés à
améliorer leur cuiture, et à produire plus aboli-
darnmlinUt, si laîccÔS aux maî<rclés leutr était ailnsi
rindu plus facile. Ils verraint qu'il et le
leur initérét du recueillir beaucoup de produits,
quand il leur est aisé. de les vendre, Ils auraient
aussi plus souvent Poucasion de venir dle leurs
établisseinenis éloignés, et de voir le progrés des
zunélioratiovs, aux environs des villes et des
grands villages. Il est ceîtain que ceux qui
voyagent et voient du pays doivent se défaire
peu à pull des préjugés dont sont ordinairement
iiblis cuîx qui n'ont jamais rien vit que leur
ferme, et nie connuisseit que lur inanière.d'en
conduire les a[aires. Celui qui voyage a Po-
casion de comparer la manière di cultiver des
autres avec la sienne, et il faulrait qu'il fût titi
bien parfait cultivatuir, s'il nu découvrait rien
di défeutuiex dans sa pratique, eu voyant celle
des autres.

Nous avopn vu le rapport d'un essai qui a ciu
lien derniérement en Angleterre, aivec des wa-
golis et des charrettes, pour lo transport d'une
i écolte de blé et d'avoine, dt champ û la grange.

uissaj a été fait sur deux nichanps différents, où
il y avait montier str lun, et non sl Vailtre.
La distance était dVi demi-mille û uni mille.
Il y avait cinq cliarretes tirées par cinq elîuvauilc,
et cinq wagons tirées par dix chevaux. Le
nombre dles honues et des jeuneus garçons était
égal pour,les deux espèces de voitures. Dans
lis deux cas, lus charrettes curent fini leur on-
viage avant les wagois. L'épreuve a eun lieu
uil présence d luibsieurs témoins respectables.

touoj s ouiours été d'avis que les chin ries

sonit plus convenables dans les champs pour la
récolte, que les wagons. Ces dernières voitures
Eit trop pattes, t.no solt pas aussi aisées i
conduire, dans un champ à blé, particulièrement
si la terre n'est pias dure et sèche. La chirrette
à foin, on gîindu clhiriette, duI lias-Cuiîala est
la voiure la plis convennble et lia plus elliencu
flou ous aîyeons vue pour transporter la récoltu,
et nou avons été étonné du voir qu'elle n'avait

pas été introduite da11.9 le 1ll:ant-Caiada. Oit
peut voir par là combien les hmes sont pré-
voulus en faveur les choses auxquelles ils sont
habitués, quand même elles ne seraient ni aussi
bonnes ni aussi commodes. Nous n'avons pas
vu le caîbrouet canadien en usage à Toronto,
mais nous y avonis viu des charrettes qui 'uup-
proclent pas de nos cabrouets pour lefficacitó
et la comilodité. On pourra croire que nous
sommes dus Perreur, à l'égard de la charrette
i foin et du' abrouct du llas-Canaida, mais nous
serions bien aise le voir leur utilité ut leur cota-
midité mises franchement fi lépretv, de toutes
les manires possibles. La charrette ài foin] est
plus aisée i charger et n'est pas aussi' pesante
par lu hiauît lorsqu'elle est remplie qu'une char-
rette à barreaux (lu ii vagon. On conduit souit-
vent an marché de Montréal iii< toaniiiu l de foin
dains tue grande charrette tirée par tit sul
cheval; il est toujours facuio d'y charger 100
bottes de foin, ou les trois quarts d'un tonneau,
s'il est niéessaire. Ces grnudil charges ne sont

pourtant pias iécessaires sur lu elminiî ou dans
le champ, et îles charges modérées saut toujours
celles qui conviennent le mieux. Uni cabrouet
peut Porter huit illrts du farine, et 'uit homme
lu conduit facileient. Ces voitutres partLit son-
venît uni t'eaiiu pîîsmiut u t pòuir lu fur et pîresqueî
tout autre article massif, le cabroubt est la vai-
titre la plus contveiable. Nou< espérois quo
quels que soient les cl;nigumenîs qui aient lion,
le lias-Canada aura toujours sa gramid chbarrette
et son cabrouet, et du bons chevaux -à y atte-
ler.

Le meilleur cngiais de surîfaîce pour les prai-
ries ust le boit fumier de basse-cour, emaployé
abundaimintit, oi un riube engrais liqide. Le
meilleur Lugrais ensuito est celui d'es dissous
dats de Pacide sulfuii 1que, et maflé avec du cinq
à dix fois soit poids deu ter'reau, cendre, etc. La
cliaux est bonne, tmais doit rester méléo pendant
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quelque temps, avec de la terre meuble, pour
former un engrais composé. Si la terre est bien
êgouitée, on y pourra appfliquer de 40 à 80 ou
100 boisseaux de chaux par acre, mélûe comme
il est dit ci-dessus.

Ce qui suit est le nombre de perches (do 161
pieds anglais) d'égoût dans un acre anglais, a
diflérentes distances l'un de l'autre, savoir:

A 21 pieds de distance 225.1 perches,
2-1 do 110 do
27 do 971 do
30 do 8 do

Il est étrange qu'on semble ne pas connaître
zénéralemnent la mouche à blé en Angleterre,
bien qu'il paraisse que l'insecte y a causé beau-
coup de dommage, cette année. Une lettre
publiée dans le ierklane Express donne une
description des larves de la mouche hessoiso et
du toit fait au blé par cet insecte. Il n'y a pas
à douter que les récoltes de blé ne soient on-
domanagées par la mouche, dans les Iles Bri-
tanniques, mais les fermiers anglais ne parais-
sont pas s'y cennaitre aussi bien que les cultiva-
teurs du Canada. La récolte de blé du Bas-
Canada a été attaquée par la mouche hessoise,
cette année, mais nous ne croyonsspas que la
tort ait été bien considérable.

Dis PRONOSTICS »u TEMis.-Il y a entre
les phénomènes météoriques des rapports con-
statés par l'expérience qui pernetieit quelque-
lois de les prévoir les une par les nutres ; nais
en cela le*c hommes se font beaucoup d'ilusion$.
On est très porté à admettre sans examen ce
qu'on entend donner par d'autres comme des
règles constantes de la nature, et c'est ainsi que
be propagent les préjugés. D'un autre côté,
les hommes sont très enclins à former des
jugemens sur des faits isolées, et à prendre un
fait unique, dont les principes leur échappe,
pour base et en preuve d'une idée générale
qu'ils prétendent fondée sur l'expérience.-

Les phénomènes météoriques peuvent être
prévus dans un petit nombre de cas, et entre
certaines limites très resserrées. Il n'est per-
sonne, par exemple, dans certains jours d'été,
qui nes'attende àvoirhientôt éelaterun orage,ou
qi, par l'onctamniulation des nuées, ne pressente
la pluie, en été, ou la neige en hiver. Il s'agit
li de faits trés prochains; mais pour ce qui
concerne des phénomènes éloignés de plusieurs

ours, il est à peu près impossible de les prévoir
d'avance. La raison on est faeile I conpre idre:
dains nos cliants, les v.:ri:tions ntmospliaiques
sont d'une irrégularité frapaarnte, liarre qu'elles
sont le produit de beauroup de coises qui
peuvent combiner leur action de bien d
nan ,ières. Considérons, par exemple. l'infliu-
ence du vent: suivant qu'il souflrn d'un poiît
ou d'un nutre de l'horizn,a. il influera très
diversement sur Vlétat de l'ntmosphère. La
lempêriuare peut être fort doure, tiui mois (le
fév,ier ; qu'alors et innu nment où l'on s'y
attend le moinis, il survienne liie bise qui soIflle
pendant plusieurs jours, elle manénera une,
gelée des plus rudes. Un vent diu sud, sur-
venant aussi i lPimprovli>t, nènin tin air
plus chaud et par suite le dégel. Les auames
vents soulant pendant l'été anèneront le beau
aemps ou la pluie. Or, le vent ne petlt être
directement prévu, par les raisons que nous en
avons déjà données. Aussi voit-on le vent
changer, d'uan jour à autre, clans la male
journée, dans la même heure, et les mouvenens
désordonnés dle la girouette soit la mesure, di
degré de confiance qu'on doit donner aux pré-
visioas qui ont pour objet l'influence dîe ce
capricieux météore.

La direction dans laquelle tan vent snuafile d'ine
manière c aonstaite, pendant tin certain temps,
permet du conclure ce qui pourra s'en uivre,
mais seulement comme résultat immédiat ou
prochain. Dans noire elimat, lk vent dua sud,
ou du ual-ouest aniène la pluie,' parie qu'il
amène de l'air snturé des vapeurs dle A
tique. tandis que le vent dia nord ou du nord-
ouest doit produire in elet opposé, parce qu'il
amène dle l'air sec et froid. Mais ces vents
ne peuvent se prévoir à l'avance, ca l'on ne
peut par conséquent prédire dIe loin les effets
qu'ilsoccasionnent, puisque leurs action éloignée
est essentiellement incertaine.

Il semble cependant qu'on puisse prédire à
l'avance l'état général d'unie saison par celui
d'une saison précédente. Ainsi, uan printenms
sec annonce, dit-on, in été luamide. Il es
vrai que l'été doit aussi être pluvieix. si le
printems,.loin d'être sec, donne lienuroup dIe
brouillards. Ura été humide e4 ensé une-
ner un automne serein, et ain étà sec serait
suivi d'un hiver rigoureux. Mris il n'y a rien
dans tout cela à quoi l'On itissi: se fier à coup
sûr. On sait comment tie font ces sorIes de
proverbes; il suffit qu'aine out deux fois ces
rapports aient été remarqués pour qu'on les
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génôrnlis', et qu'on les ase circuler dans la
fouil' comme dle formilles incontestales.

Eurore ile fis, oi lie peut juger par le
coupll-di'îl gie îles rdsuIltats piiciiinîi. A lors,
il lot y o voir lei îles soles île pironosties;
tmais les uervatirs juic'ie'II ne irent pa
i r'onna rinitime mûmîe reu-làt sont sujets
S'erreur. Parmi u: nous lerins remarquer
cti qulie lun tir' le d 'aspct de la lune; selon
qu'on croit la voir claire, pa'e ouii rgg <n
jugn îqu'un nuira tit he: temlili', île la pluie ail

luî vent. RZeitariuiiiis qu'ici (le n'est pas In
lune elle-imrome qu iflue, fiais l':nt île it
moiî0phòIîère qi se mutaniifeste pur les nunces
qu'en Ipr<:nd la face le notre satellite. Quant
à ce. pronostis en eux-mmes, c'ommue la
plupart dles autres, ils disett quelquefhis vrai
et quelquefiis flix. Dans le premier Cas, ils
n'noICent (iit que îes fitils prochains

On etililoe lpour prévoirt le teips, des i ns.
tritnetis le physique dont le témoignage, à ce
titre, enîlie digne le respelct : tels sont le
baromètre, Pllgmètre et mêne le tlerio-
mètre. Leurs îil'icatiiins ''pendtntit siontt d'une
Vérncité êipiivoque t il lirrive le 1lus souvenlit
c1uîe le mercure >e tieut élevé dans le ba>mi.
Ire, lorsqü'il diit faire eigtriit)tt qu'î fait
licnu; un temps a li pluie le fait haiser, et ine
aitmosplère incertaine le soutient dans une
position interimdiaire, caractérisée par le mut
variable. Mais il narive assez souvent que les
points nte sont pas d'aciordi avec l'instrument.
Les grandes oscillations du barimètre cirres-
pondent seules, d'une nianière à p près l re,
avec un chang'iteit le temîips en buti ou en
laid, suivant qul'il monte ot qu'il descend ;
mais les iouveileens intermdnires, les mîonî-
veniens peu pronoiî<s sont îles iîiilicntiils
sans tille valeur. Il est vrai que l' 1 ithète
variable caractérisant d'aine manière ausez
constanite les (leom:nes onosphîriques de
certnins climiats, le baromètre peut s' tenir,
comme il le fait le plns souviçett, lats les posi-
tions interuèîdinires sons comprotmettre sa
véracité.

C'est Surtout lti*:I'quîe les nouvemens uit
theiimomiètre Onceordent avec ceiux dit-inro-
mètre, qu'on petit n'colier à reliîi-ci une
certaine' confiance. Nouis dirons à peu près
la mtmite cliae 'de VlPhyrnòètre, instrument
tuit-à fait dilrent dtu itaromeître, qitiquI'uune
foule île gent4 les conflondîlent. inigiille dle
PlhVgromeétre est tune îîar la tension d'une

'urdIe île hoy:u, efTet produit par Phunidté le
'iri andis que celle duibarotiétre à iailrnn

l'est par le moiuvaemeiit d'une poulie que lait
tourner un ll, nuquel est suspenlu un petit flot.
leur qui uinge sur le mercure le la cuvette du
baromètre. On suppose (ue l'exces de torsion
produit sur la corde à hoyau de l'hygromètre,
indiguant une plus grande humidité île l'air,
indique une pluie prochaine ; tmais cete cati.
clotsi'n est nussi souvent en delitut que le<
ndientitns du barometre. Ce n'est pas la

faiute des iorens, mais celle des htoties,
qui leur font dire ce qu'ils n" sont pas clhargôs
de dire. Rien n'est, en el'et, plus iliv<ertiiti
que la thorie les rapports du baromètre avec
le beau temps et lia pluie.

Nous ne devons pas passer sous silence les
pronostics oflletts par la nature danlsclacun des
règines organiques.

Dans la règne vègétal, une foule de plantes
annoncent des clangeinens de temps ninsi, on
peut compter sur lia pluie, si le souci d'Afrique
tient sa fleur fermée, et si, au contraire, le
laiteron de'Sib(·rie tient la sienne ouverte pien.
datt la nuit. Dans le nmeme cas, li tte du
chardon à fouler r-ssere ses nombreuses écail-
les, la tige dt trèfle se redresse, et les feuilles
le la plupart des végêtiux sont pendantes et
comne l1tries. 1l y n, au contraire certitude
le sécheresse, si la rose île Jériviho contracie

res ratenuix, et les pelotonne d'une mtaniér
remarqua le.

Dans le règne animal, unoe foule d'espèces
nnooncent la pl uie c'est ce qui n lieu, quanl

les lombrirs, ou verres de terre, sorteîii en
nhondire de la terre, en lia cotuvra nt ie petites
mottes ppteles oiseauxi de basse-cules perdrix
et les miuineauix, s',p!îtu.hent et s'éb attetît udasla
pnueeière l qIe les canards pîonget, que les
breiufs se rasemb'ent, que les moutons et les
chèvres s.iutent et -e battent, que les chiens
s it inquiets et grattent la terre, que les chats

ssent la patte nu-des-ils dîe l'oreille, après
lavoir léchée. Ali contraire, le temps revint
iu henîu et pour quelques jours, -i les lironrlel.

les montent, et si la tourterelle rotioule lenie.,
metut. On tire asei di pasnge îles oies snu-
vnges ldans 'ituitomine eics indices sur le plus ou
mis d'prté îe l'hiver.

Les végètiux et les animniu paraissent
lone susceptibles diupressions lies à l'état

particulier le l'atmosphère. Il est des persan-
nes doiées d'une seîihit analogue ; ce sont
celles qui sont nfilligées d'nWectis thumatis-
nWak's, gouittetîes., névalgiques, et en particl.
lie' le 'trs n us pieds: des douîleurs leur an-
noncent un chîangeineni de temps; celiatiert
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ù ce que ila pression atmosphériqu vnrie, et-
quCe rette diflrence pe lîressionît ufl',te diverse-
ment les organes malades. Cet ellTet enes-
pund exactenent atx. mouveniens du baromià-
trel ; lais il nia prs plus ie celitidt, Ct il un'
cst de même de.i .ntreîs pronostics inimure!S,
qui dans tous les cas, ie concernsent qî.e les
Cltíts rippronhlós.

Oin voit par tout cela re qu'il faut rroire ds
prédictions d'almannehs. Encore une fuis. oit
ne petit prévoir le enips pour des époques
éloignées, mme seulement de queliues jours,
et il vaut agutant croire les prédictiols des
nliuineils sur les événemens'de ce monde
qliue leurs pronostirntions sur le beau temps et
la plie. Ce sont -paroles de clarlata ns, qui
rient dle li floi de leurs lecteurs. Ces prédic-
tions, fiites a haznrd et comme tirées ai sorit,
ro-uissenît quelquelois et manquent le plus
siuvint. Leurs rares suecès suliisent pour
inspirer confiance nux esprits faibles, que ne
désabusent pas les réstîtats contraires, par lna
raison, disent-ils, qu'on peit quelquefois se
tromper. Denucoup de perstnnts ,e croient
mieux inspirées ci invoquant le, lumières dles
astronomes et des physicieus; nmiis les vrais
savans n 'en savent pas là-dessus plus que les
autres, et ils sont moins que d'autres ci état
le répondre, priliséient parce qu'ils connais-

tient micux l'incertitude des 'rnsions. Qalntt.
aux charlatans,ils prédiront toujours et écrironit
toujours dles ahmnanchs, parce qu'ils sont nassurés
le trouver toujours des dupes.-Le Livre de

la Mature.

Lr Sur.ic (vulgo VDsaunn) nu CANADA.
" Le Sîumac, ou Rhius, est un genre dle

plane dont les botanistes comptent ti moins
neuf espèces, onuire plusieurs variétés. L'es.
pèce qui croît sponta n étîtent sur a i moningte
le Montréal et nuît environ-, et 1ui est môtume
une produciion naturelle de la plupart îles !ols
secs du Bas-Cn'nna, sembhic étre le rhuls
lyphinmîrz (M. John Lambert croit que c'est le
ruiss glabrum), oni suînînc à bois île cerf. Il
s'élàve a la hauteur le huit à dix pieds et
porte des branches irrégulières, qui, durant le
premier été de leur croissance, sont cotlvertes
d'îun duvet trés doux nu toucher. Les feuilles,
en forme de fer de lance, sont opposés, en
n'ombre impair te tiie, quinze, dix-sept, etc.,
sur le même pédicule, qui n de douze à quinze
pouces de longuir. La surface inférieure est
plus veloutée, et d'un vert moins fonce qie la
umipérieure. ,La floraison et la fructification

ont lieu à l'extrémité des rameaux (pêlon.
dules) dîstinés à ces opérations naturelles, el,

grappes ou épis à grains serrés, le couleur
le pourpre, quîîi demeuient sur l'arbre tout
l'hiver, et mîême jusqu'au commencement
d'tînîe nouvelle frurilienion. Les graines sonit
portées un loin par le vent, et germent paritut
OÙ le terrain est ouvert et mou. Les endroits
où lu feu a passé. dons lie lois n]u dans les
champs, semblent être les plus favorabhles i la
crue du suanile tîndien.

itOn emploie les feiilles et les ramenux de
cette plante dans les tanneries; mais ci Cn.
nada, le sumn 'a a pas eu, jusqu'à présetl,
tout Pef'desir; parce qull'en mête temps
qu'il tanne la pen, il îdoine au cuir une teinte
verdltre; tandis que lesimtac CoiimnUtu importé
du Levant, ou du midi de 'Europe, donne ait
cuir une belle couleur claire. La plante qui
produit cette couleur est le rhuis coriariun, ou
suioc des taniiurs, espèce difTfrente, tidnt les
fleurs et les rtits sont de couleur jaîuirtre.

" Petit-étre que quand les savans se seront
nppliqués plus assidtunieiit a l'avancement des
irls utiles, un pourra renêdier à ce défaut dans
le sumnac du Canada ; peut-être aussi sera-t-il
passible île nattraliser le rs coriariusm dans
ce pays. Quioiqu'il eri soit, il est certain que
le smnac à coriies de cerf est cuîitivè pour
Ptsnge des tanneries, dans quelques-uns des
Elats île l'Union Anéricaitne, dans celui 'de
New-Yorlk, par exemple, où il se veind, dit-on
£20 le tonneau, lorsqu'il est moulu et prôt à
être employé.

" Il est probable que la teinte vertatre
donnée nu cuir par le sltmic du Canîda pro-
vient de l'epèce d'écorcn qui est employéecn
méme temps; car oi se sert rarement, ouî
plutôt, on tin se sert jamnis duli suimac, pour
compléter le procédé, sans y joindre quelque
ingrédient. En A tigleterre, c'est ordinairement
l'écorre iti eline; daIns ce pays, c'est ordi-
nairement l'écorce d cette espèce d'épinette,
(ou sapinettle) nîpellée piiche, qui, emiployée
seule, ne manque jamais dîe donner au ctir
uine couleur rouge ou pourprêe."-Bib. c'an.

Il est dit dans in petit ottvrage intitulé
Tableau ilHistoire Naturelle :

"Le Sumai de Virginie, qu'on nomnne en
Canada Viuniqrier, porte îles fruits eut grapes
dont on fait, par iifusioi, un très hon vinaigre,
qu'on petit emîiployer dauns les assaisonninineis
Il y a en Europe 'une e.pèce de Sumac qui
fournit du ton."
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IOY EN DE IENItE LE BOIS 0NCO2-ItBUSTIBLE.
-I est tii moyen d renidre le bois incoin-
bliusible, et il peit être enmployé fort à propos
dans : coinslructtion (les granges, des fermes,
des habitations et nutres bsatineis, et surtout
pour les bois qui se trouvenit plicés près d'un
foyer, si l'on ne veut pas l'employer oiur tout
le bâatimeniit.

Il sullit (le nire lisoiure, jusqu'à saturation
île la terre siliceuse, préalablement bien lavée
et ilgagée île inntières étrangères, datis une
solution d'alkali caustique, et îl l'étendre sur
le lois. Cette couche résiste a l'action ile
l'air, île l'eau et îlî feu. Des essnis ont été
faits su tr deux poiutres pilacées sur un é difice
fatice, qui fut incendié elles résistèrent
seules a l'action du feu.

GacEs rZT )EvOrnS DES SERSVITEURS AU
'rEM.s DE MILTO.--La fenime ile Milton
avait engagé uni petit garçon qui était tout aise
de recevoir six sous par semnine. Son eniploi
coiii'tit à aller ciercher le liait, à porter les
lettres à la poste, à aller chercher Ile la farine
nu îmoulin et de la levure chez les brasseturs,
porter îles pitiés nu four, cirer les hottes et les
souiliers, entier le bois, balayer le jardin, rouler
l'herbe, tourner la broche, tirer île l'eau, lever
les boites et les ihioses pesantes, chasser les
menlians et les galeux, et faire plusieurs autres
petites hesognes semblables.

Sir Follow, mordu par le chien d'un M.
Worhey, traduit ce dernier (levant le juge île
Bow Street. Vorihey soutient mordicus qu'il
n'a pas le chien : tots les assistans s'étonnent
d'une pareille audace ; le juge lui-même de-
inetre stuîpéfait. L'accusé, sans se déconcerter,
prend île nouveau la parole, et s'exprime en
ces termes: i Non, je n'ai pas de chien, je
le soutiendrai à la face du ciel.-Vous avez
donc une chienne ?" La réponse du prévenu
fut alrlimative.

AVIS.
COMPAGNIE D'ASSURANCE MUTUELLE

DU COMTÉ DE WASIllINGTOIN.

L E Soussigné, Agent de cette Coupagiile pour le
District le Montréal, prend la lierté d'ilnuon-

cer qu'il est maintenant prt à faire la visite îles
lieux, à efrectuer îles assurances, et à exécuter les
instructions ou commissiîns qu'on voudra bien lui
coni er, à lua résidence de silo père, à ls Côte St. Paul,
ou à celle de son frère, à la Rivière St. Pierre, et au
Bureau de la Poste, a Montréal.

WM. EVANS Faus.
Côte St. Paul, 9 Août, 1850.

MACHINES A ARRACH ER LES SOUCHES,
oU

L'EXTIilPATEUR ST.-ONGE PATENTÉ.

L E Souîs.ignéa~ vantinventéîêjun EXTIRIPATEURl
ou MAlt \Cil E.SOUCIrE, dont il s'est asiurv

le privilége excluif d'en fabriquer et d'en vendrai
lans lia Proviiire du Cannda, croit devoir le recoiii-

mander particulièrement aux eultivateurs conmue ins.
traitament d'uno gronde pii.sniiiee le plus expéditir et
le pluts économique liveité jusqu'à ce jour. Il eé.
entera ootuellement toutes coimnandes qu'on voudra
bien lui faire tenir.

L'on peut voir et se procurer aussi cet Extirpn'teur
à Mlontrénl, chez M George Iigair, rue St. Paul, à
Québec chez 3l. Th. Ahis, Weiglîing.House, quai
dl'Orléantis, Village île St. Lin nu Dr. Lassiseraye.

Les personnes qui désireraient acheter les droits
le 'nshviblîip, Comté ou District, pourront le faire

vu s'adressant au sîussigîn au Dr. Lussiseraye.

K.ST.-ONGE.
Montréal, Juin, 1850.

A VENDRE OU A LOUER.

(lETTE IIELLE MAISON île 36 pieds sur 26,
avec deux ailes à chaque bout île 30 pieds sur

22, en face île l'Eglise île Sie. Scholastilue.--rès
propre at commerce qu'y exrce avec cuccès un meuar-
cliandîl depluis plusieurs nuniîées; iyee Ilangards, lie.
mise, Ecurîeî nu coin les rues St Jacq1 ues et Ste.
Scholastique. S'adresser par lettres illranelhies au
l'ropriétaire y résidant,

Ste. Scholastique, 1S aMars, 1850.

VERRERIE CANADIENNE.
PRES DU IDE.IlAItCADuEuiEt »P SNYDEiR, VAUDREUIL,

Elablic el conluit cpar MM. Boden & LeBerl.
I ES Propriétaires de cet établissement saut prats

à Muiifnetuirer des GLACES DE MIROIl et
des VITIES POUR FENETItES. île totîîes.dimen-
siins,clîriiées etelorées,dm'aprèsmodèles oiiordres.
Verres pour l.amopi.s h Iluile et à Gaz. blanes, peints ou
colorés des plus riches nuances. Vitres peiltes ou
colorées pour Eglises. emgnblbilles à celles des Eglises
d'Europe, aussi pour 'Maisons, Chatiières. Pavilloni
et Vaisseaux à Vapeur: Bouteilles et Fioles pour
Apothicaires faites'a ordres.

-Auss,-
Bouteilles a Eau île Soude, Bière de Glingembreet

autre, aves ou sans le nomo du fubriquanit.
-T,-

Casseroles ou Vaisseaux à Lait de grandeurs con-
veiables.

Tous ces articles seront de la meilleure qualité et
le vendront à îles prix raisonnables, et les proprie-
taires sullicitent une partie de la faveur publique et
l'examen die leurs articles.

Pour les ordres, ou autres partieilarités, s'a-
dresser au Propriètaire, a 1'l lôtel di Peuple, Noul
206 et 207, rue Notre-Dame, Montréal.
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ChARRUES ECOSSAISES, E'C. BARVTE AERI FOR1MnE OU ATOS.

St. Pierre, la en mi et frr rendre d Assueréec par Lelres./'ntes Itb'ncsCIlliUES lCO.SAisEs, liites d'près le mi- !.TI1 ia. a
ik ie m (I.m et O rti«,supériure, qmamst à l, a ETTIR - 1.p .mlm T ( lm's <max di. temmps %tmmmtm:IiMre et à li mn.dmenmre, et trmies é¡;ales à - rumite il ltl Ill end ems dunnteunei celle. qui sont inilmprme, om p mhe, our qu'il nimen'm co mme m1ml it

ruthIinie. et noqcoynuinieen lp qant le-umýittu., mmt i, ~ t mmtin de lc1 it «,cl mmmm~ imm mmmviaSCUETftlf iS, CIIKiI11 <.t 11EllSEiégèr.~es v mtmm mI elm rm.
à SI L LOS, t'itprèùs les mmodele.s les plis rt'cet-mmm et mýmign. lits plein iuteurs ont été ntlfortsa luis p , et PR lEi3ES A FRiM.g. volontaiemment aux smmasigniés, relativemmenmt i lia.mlnmrès le moièle dAyrshire. ratie fabriquée [ar eux,

lustrumens giratoires de toutes sortes faits am Irdlrk,. Nous <mt L' e droit exc lus ie fbmiqutter etdet» venm re la Il rmtu t rit rme dans lt Provn ce ie
cmmmmmmlmm, nîmus4 mmmmmti m:immtm'mmmmmt lmrêti et micter ie:,SoCI f T " 'A G R I C U LT U R d mroitsm max m, r'is .

DU I.cm L prseu qui voudraient acheter des
ES Cdruits d( 'l wns mip, C ommt oU isrict, pu rr nmt lna3m s ni; m, Soc smrm ~ ~T R e f A fmaire en mdrceasanmmt maux smss, umà j.soit imintemt ouverts Ajr., à la Fonderie dru lit Cité

het.\l. Gmmmam Sat'mmmmn, Grenetiier de lat VlLLS, MAT FTlfüY Cmz.Société, No. 2j, rue Notre-Dame, vis-A.vis du Toronto, ler Déembrm, is.t8.
Bureau dim Conseil de Ville.

IIeures de Bureu.-Depuis nm jusm q VI . h . G'iéî GE mm SIPHARD, Grnetier
heure; durant ce temps lu Secrétaire sA tiendra im j m b elme ie dumßas-Canmmr agénératnen 2n Bureau.a Import ponr les Mmrsdu lat SIciété 'et pour lesgé eement ame dureu. ml'Agri e Distrier, les GRlNES

3mmim'mmmmtes9, flmmut il eummt prm it iilsOer, amux te'mmem lus[NSTRUMIENTS D'AGRICULTURE. plms rmmipmmmmdmleem
4,00Ur Dis. Trt l •lmmge d 'AmndeterreINOUS, les (Illmgmmerilmmmsmme mmmmmm avmmmm. 4( 000moa. <lu lu Illrlmmmeu exmmniné mmmne varieté d'Instram Imo lermandomonts d'agricultmre tmm1mmmmimcmturé,s par M. A. Fleek 800 I do luie F rlullanemoIe la rmme St. Pierre, et nous almis IL fire commmaitre 20 1s. lm Bme Ldcemrmnmmmre mpimimon sanm réserre tmm dismnt fimme ceà iustrmm. 800 Dms. daleul d L'uernedm,mts somt ienetnp smupéie.u tomt ce m u 8us 200 lbm. Care Manche (e Blgique,mns v ie tnr mnmmlmcumré dan ce pays et mmmi 1,010 lbs. araet me Smmède, Pomrmre giuimrmmois mmssi pariaits qiue ce que nous mvunms Ille immpor. 00 Ibs. du du .lm (le <lu Ilter miillemmr.. 

5001Wlm. mie m domm i'icmemE noms recommanderons particulièrement . [,ut- 5110 ild'br. <lu de nlc oeent imon des Agrieulturi dans toute lat Province sui 1 0o lismde <lu Six semamibe nunmeverseur duli sol (instrument à cinq brauches timé 200 Is. Cmrott fSimmibes .r mes cheaux a immm dla fa marrmmes pour remummer Une prtie m soe est com p [Smu'r.ma terre aussi profondément qfl'o v eut et en extir I ml famis Jammmr snetil Mueles <u tmom t p euai-per leIs racee). istrmnmt qu'il at perfectioné sur •1<' Grmims ule rm ibitil eut l erude Fondscelui gmi i remporté um premium i .10 i ueléré d tcî &mmsistn t de ermmim qmmmt ilc qme, disposer-le lmis ml-ies iighlanders Ecossai. Cet instrument parmmit lmmemcrié lit tmru trii où il est qurdmmqu lvee, lmruitas propre m améliorer et à ilcilitr les travaux lu par ietre, li leîm utermr ir mminot, et teu mmre i.cumtirateur, et mntus ne pouvons iuter qu'il <m sîmB t fmrm amiom (Ilme a e t e mu imper tmm t,. et t e n ut memls en usage partout ,A l'un déire que I'mgriculturu est a'btemir cru élmmmmmgc mII granels 1/ mjllet<l essoit srancée. Les charrues Eeuses sont aumsi s m r un ihnre mià emm grie dmesm l ler.beaucoup supérietres et bien digns me l'inspection <le aider ; et is modles Ir te pris tel fme prompes(,tous ceux qm désirenti isreemocrer des articles pré- dtms tne place bien conitionée, remdent le rntier-eLx .mmtim m ie S é ' famirur ii elmmx das diImmi jtudicieux, pour les. LcAPelAgriculte Itr m it cultre et la qulité de son terrain.P. 1'.ErANmm . Sa Sla it mitie;d' Le Sonsigné tiendra amussi constamment in sssar m.iWA. Ev,%Ns, Sec. le la So. l'Aghi . menitétnd me Sgl ENCES pmur AGRICUILU.J.am n Qoim , Lme inte. RE et JA lRDl NXAGE, et de PLANTES, (le lim <il-1 Qu , L momIm er-l'ai ro. s y ettre espèce et qualité, qu'il vendra à atmsi bas prixan. El. Cnioo'mmmu, C mjor, Secrétaire Ci que toute autre personne faisant le mmme emmmmnerce.iicm il maoum, Côte St, Pierre. Ayant obtenu une grande partie ie ses Graines et. s. ALtIm, V aux-dremil. Seences de Lmawison et Fils, d'Eimblurg, GrenetiersGem n , imthmam. cie la Sociétc WA griculLure; ùte., m.Ecose', il se llatteP ELuctosmot Hyacinthe de uirsisimire nralemet ses patron et sesArrn, DAtBON Quainbe, pit, ls- imi excellent assortinieni d'ArsAMro smOm Quown, . ruiters, particulièrement e P »mm rs, t ipuseri à un qnart de moins qu'aux prix om-dummiral>
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GRAINE D'ORiGE EiT D'AVOINE,
At VESiDRE.

Venne l gralies do la meilleure qualité , Tii-
portée d'Angleterre l'année dernièr.

S'mresser un Secrétnir de lit Société d'Agriculturo
du lias-Canada.

Mounréal 10 Janvier, 1850.

MACHINES A BATTRE,
NUUVEI.I.1D ENT f IU.îutúES, DI' PAtADIS.

E Soussigné, connu depuis longteins comme
I 'AIllCANT DE MACiJIINESA IBATTItE

LES GIAINS, prend lia liberté d'atoneer A ses
amis et tu public cn général. qu'il et maintennut

t A fourir des MACIINLeS d'une FADIItIQUE
COMI'LtTl¢31¢NT ElIFIeCTIONNICIC, ,eons-

truites, ion-seuleient avec toutes les dernières
A, lELIZOA'TIONS AMEIttlCAINIeS, mais avec
gnuelques mutres perfectionnemens importants inven.
tes par liiî.miime. et ult moyen desquels elles épnr-
gueront beaucoup de travail, exigeront lmit moindre
lisance pour étro mises en npération, et ne devieni-
dront pas nuî.si promptement hors de service ; enfin
il réi,.udra le ses Mnehines, et il garantit qu'on les
trunvernî, qiuuole0Isîarnproîuées, bir espriciures
A toutes celles qui t'lit été ci usage jusqu'à présenît
dans la Provinîce. b'adresser suliurenudîle laSîociéé
dl'Agrieiuure,î A JOSEt'H PARADIS,
Rue Saint Joseph, au-dessus île la lratsserie de Dow.

diu côté dlu Nord.
Montréal, 7 Juin, 1849.

CONDITIONS DU JOURNAL.
Ce jiournal pahirait vers le 15 de chaque mois, et

entient 32 pages île (ematières.
Le prix de lit souscription est par année de CINQ

CIE LINS. Les frais de poste sont A part.
On lie s'abonne pas linur moins d'un an.
Les souscriptions et toutes nutres communicntions

concernant ce Journal, doivent être nulresséés, fran-
ches de nort, au Secrétaire le la SOciété-WLt.îrAa

sESS, lontréal, et Editeur du Journal.
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